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m o m o m 

A V E R T I S S E M E N T . 

LES Sermons contenus dans ce quatrième 
volume ne se sont pas trouvés parmi les ma-
nuscrits de l'Auteur ; nous pouvons même 
assurer qu'il ne les a jamais écrits, quoiqu'il les 
ait bien certainement prononcés. Comme dans 
les retraites qu'il a données, et dans les stations 
qu'il a fournies avec tant de gloire, le P. de 
Mac Carthy s'est vu souvent dans la nécessité 
de prêcher ces sujets importans, il les avait 
médités tous avec la plus sérieuse attention ; il 
en était même venu au point de n'y plus faire 
aucun changement essentiel. 

Ces discours ont été recueillis non-seulement 
par des sténographes, mais encore par des 
personnes amies des lettres, qui s'efforcèrent 
plus d'une fois ou de transcrire rapidement les 
brillantes " improvisations de l'Orateur, ou de 
les graver clans leur mémoire , de manière à les 
reproduire aussitôt sur le papier. Ce sont ces 
copies qui ont été remises entre nos mains , et 
que nous livrons à l'impression , après les avoir 
collationnées entre elles et avec les fragmens 
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des mêmes discours, écrits de la main même du 
P. de Mac Carthy, qui ont été trouvés parmi ses 
manuscrits. 

Ce n'est doic plus le P. de Mac Carthy en 
personne, pour ainsi parler ; ce n'est plus ce 
style toujours si pur , si élégant, si classique , 
c'est un précieux souvenir de ce grand orateur 
que nous offrons au public; et nous ne craignons 
pas d'assurer que l'on, reconnaîtra encore ici 
la même touche, et ce caractère de noblesse 
et de simplicité qui fait le principal mérite 
et comme le charme de sa composition. Peut-
être même que ces discours, moins travaillés 
que les précédens, et qui, dans un temps, 
comme l'Auteur lui-même se plaisait à le re-
connaître , produisirent des fruits de grâce plus 
abondans encore et plus extraordinaires , pa-
raîtront aussi dignes de lui , aussi utiles aux 
personnes pieuses, que ses plus beaux chefs-
d'œuvre. 

Jam noli peccare. 

Ne péchez plus. ( Joan. v , 1 4 . ) 

JE voudrais pouvoir élever assez la voix 

aujourd'hui pour être entendu de toute la 

terre; je voudrais graver si efficacement dans 

tous les cœurs cette courte parole de notre 

Evangile, que tous les hommes fussent prêts 

à subir mille morts plutôt que de pécher 

désormais contre leur Seigneur et leur Dieu. 

Hélas ! l'homme avait été créé dans l'inno-

cence et pour le bonheur ; élevé à un rang 

[l'honneur et de gloire qui n'était surpassé 

que par les anges , il était comblé des bien-

faits de son Dieu ; roi de la terre, toute la 

naturelui obéissait; et après un certain nom-

bre d'années écoulées sur la terre dans de 

pures et vertueuses délices, il devait être 

iv. 1 
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transporté dans le séjour de la céleste béati-

tude sans passer par les routes sombres de 

la mort. Comment donc ces desseins n'ont-

ils pas été accomplis ? comment l'homme, 

destiné à une félicité si parfaite, est-il de-

venu la proie de tant de maux et de misères? 

Saint Paul nous explique tout par un seul 

mot : c'est que le péché est entré dans le 

monde : Peccatum in hune mundum inlra-

vit (1). Dès cet instant Tordre est renversé, 

l'homme est condamné aux maladies, aux 

souffrances , aux noirs chagrins, et enfin à 

la mort. Le péché donc, unique cause de 

toutes les calamités des humains, devrait 

être aussi l'unique objet de leur aversion et 

de leur haine. Mais, hélas ! qu'arrive - 1 - il 

au contraire? L'homme , victime du péché, 

aime passionnément le péché ; il le cherche 

par toutes les voies, il y met son bonheur ; 

il s'estime malheureux s'il est privé des 

jouissances du péché. Qu'est-ce en effet que 

le monde entier, sinon une grande école du 

pécbé, un grand et vaste théâtre où partout 

est étalé le péché, un temple immense dont 

îe péché est l'idole? Tous les arts s'unissent 

( Î ) Rom. v , 12. 
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pour orner et embellir cette détestable divi-

nité : la peinture saisit ses pinceaux pour 

l'enrichir de ses plus belles couleurs ; la 

sculpture anime le marbre et le bronze pour 

lui prêter de nouveaux charmes ; l 'élo-

quence , la poésie r l a philosophie elle-même 

célèbrent les louanges du péché ; et l'homme, 

qui porte dans ses entrailles le poison mortel 

du péché ; l 'homme, comme s'il n'était pas 

assez sûr de mourir , veut le boire cnçgr^ 

dans toutes les coupes qui lui çeiont pré-

sentées; il est insatiable ue ce qui doit aigrir 

sçsjna^"- iî semble n'avoir pas de désir plus 

ardent que celui de se perdre. 

Qu'opposer à une telle fureur et à un si 

prodigieux aveuglement ? Ah ! nous essaie-

rons de vous donner une juste idée du 

péché, non pas en vous entretenant aujour-

d'hui de ce qui en fait l'essence et la nature , 

ce pourra être le sujet d'un autre discours ; 

mais en vous le faisant connaître par ses 

suites et ses effets , moyen puissant, mes 

Frères, pour vous inspirer la haine que 

mérite ce monstre. Je dirai donc d'abord 

quelles sont les suites immédiates du pé-

ché , c'est-à-dire les déplorables effets qu'il 



4 S U R L E P È C H E . 

produit ; puis quelles en sont les suites éloi-

gnées, c'est-à-dire, les vengeances terri-

bles dont Dieu poursuit le péché. Implo-

rons , etc. Ave, Maria. 

P R E M I E R P O I N T . 

Pour connaître les suites immédiates du 

péché, ou plutôt les effets qu'il produit dans 

l'àme de celui qui le commet , et au mo-

ment même qu'il est consommé, je ne con-

sulterai point les "ouvrages des moralistes 

philosophes: ils m'égareraient, et je île îrGVs 

verais dans leurs doctrines que vaines hy-

pothèses et peut-être que contradictions. 

Mais il est un livre plus ancien que tous les 

autres, et qui porte seul tous les caractères 

de la divinité. Je l 'ouvre, et j 'y trouve l'his-

toire du premier de tous les pécheurs, et il 

me semble y apercevoir celle de tous les pé-

chés qui depuis ont été commis dans le 

monde. Je sais que cette relation de la chute 

du genre humain est regardée par nos faux 

sages comme une vaine allégorie et comme 

un apologue puéril ; c'est une raison pour 

que je m'y arrête et que j 'y appelle toute 

S U R L E P E C H E . J 

votre attention, afin de vous y montrer une 

profondeur de sagesse qui prouve qu'un tel 

récit n'a pu venir que de l'éternelle vérité 

elle-même , de celui qui connaît profon-

dément la nature de l'homme , le principe 

et toutes les suites du péché. Je vous prie 

de vous y appliquer tout entiers. 

D'abord j'y trouve le principe de tous les 

péchés. Quelle n'était pas la félicité de nos 

premiers parens dans l'état d'innocence ! 

quelle heureuse destinée ! avec quel empire 

ils commandaient à toute la nature ! Mais 

quoique Dieu eût mis en leur pouvoir toui 

le paradis terrestre, il leur avait néan-

moins défendu de toucher au fruit d'un 

seul arbre. Le tentateur, envieux de leur 

félicité, s'approche de la première femme , 

et par le plus insidieux des mensonges ose 

lui dire : Pourquoi Dieu vous a-t- i l défendu 

de manger de tous les fruits de ce jardin ? 

Cur prœcepd vobis Deus ut non comederelis de 

orhni ligno paradis i (1)? Voilà Je langage 

que tient le démon à tous ceux qui com-

mencent à éprouver la révolte des passions, 

et les premières dispositions à s'élever 

( i ) Gcn. m- , î . 
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contre le Seigneur. Pourquoi Dieu vous dé-

fend-i l tous les plaisirs? d'où vient qu'il 

est ainsi l'ennemi de votre bonheur , qu'il 

vous condamne à des privations si doulou-

reuses et si universelles ? Curprœcepit vobis 

Deus ut non comederelis de omni ligno pa-

radisi? 0 vous qui vous rappelez encore ces 

premières sollicitations de l'ennemi qui vous 

portait au m a l , rendez hommage à la véri-

té , et dites-nous s'il n'est pas vrai que vous 

ayez entendu comme une voix au fond de 

votre coeur, qui faisait à Dieu ce reproche. 

Avouez q u e , semblable à la première fem-

me , vous êtes entré dans les sentimens du 

tentateur ; vous vous êtes plaint de ne pou-

voir toucher à ces fruits empoisonnés qui 

donnent la mort à votre âme , et qui sont la 

source de tous les chagrins ainsi que de 

tous les m a u x , quoique Dieu vous accordât 

tout ce qui pouvait suffire à votre véritable 

bien ; vous avez osé dire, parce qu'il vous 

condamnait à quelques privations, vous avez 

osé penser, du moins, qu'il était un tyran 

cruel, qu'il se plaisait à vous interdire tous 

les délassemens et tous les plaisirs. Remar-

quez maintenant, mes Frères, quel est le 

S U R L E P E C H E . 7 

principe du péché d e l à mère du genre hu-

main • elle ne repousse que faiblement la 

tentation du serpent; elle dit : Nous ne 

mangeons pas du fruit défendu, de peur 

(1UC nous ne venions à mourir : Ne forte 

Lriamur ( i ) . Vous voyez quelle est la fai-

blesse de ces paroles. Comme la loi est 

é b r a n l é e ! comme la reconnaissance est en 

défaut ! Il semble que ce soit une chose 

douteuse : elle ne dit pas, il est certain, car 

Dieu l'a d i t ; mais, nous craignons que la 

mort îie devienne le fruit de notre désobéis-

sance : elle ne dit pas, nous devons tout a 

l'auteur de notre existence , nous nous pri-

verons avec joie de tout ce q u i l nous a in-

terdit; mais, nous craignons de mourir : 

Nefirtè moriamur. Remarquez encore qui] 

n'y a plus qu'un seul sentiment qui la re-

tienne, c'est la crainte. Lorsque la tenta-

tion s'élève dans notre cœur, prenons garde 

d'imiter cette faiblesse, bâtons-nous de la 

repousser avec force, surtout que notre loi 

ne chancelle point ; n'admettons jamais 

dans notre esprit le plus léger doute, et di-

sons au Seigneur que , quand il faudrait en 

U ) G e u . m , 3. 
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effet nous priver de tous les biens, nous en 

ferions avec joie le sacrifice plutôt que 

de nous séparer de son amour. Ne craignez 

point les menaces du Seigneur, elles sont 

vaines, ose dire le serpent avec audace , 

s'aperce van t de la faiblesse d'Eve; vous ne 

mourrez point : Nequaqaam morte morie-

mini (1). Ainsi , après la faiblesse qui laisse 

ébranler la foi , vient l'incrédulité elle-

même. 0 incrédules! vous nous dites tO"s 

les jours que ne pas croire est une décou-

verte qui fait la gloire de notre siècle ; et 

vous ne voyez pas que l'incrédulité a été la 

première tentation, et qu'elle est aussi an-

cienne que le monde; et, quand vous répétez 

sans cèsse qu n'y a point d'enfer, vous 

n'êtes que les échos et les disciples de l 'an-

cien serpent : Nequaquam morte moriemini. 

Elle garde ici le silence, cette femme infor-

tunée , elle est presque déjà vaincue ; alors 

le monstre, avançant toujours et la poussant 

vers le précipice, lui dit : Vos yeux s'ou-

vriront, vous serez comme des dieux, con-

naissant le bien et le mal : Aperienlur oculi 

r.rsfri • et eritis sicut dii, scientes bonum et 

•J) GCQ. m , 4 . 
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malum (1). Voici la double tentation de la 

curiosité et de l'impiété, le plus monstrueux 

fruit de l'orgueil. 

D'abord la curiosité de connaître le bien 

et le mal. Je vous disais que vous trou-

veriez dans ce récit l'histoire de tous les 

péchés. Quel est celui qui osera dire que 

dès son enfance il n'a pas senti cette cu-

riosité fatale, que son premier besoin n'a 

pas été de connaître le mal? L'ignorance qui 

couvrait ses yeux paraissait faire la honte 

de son enfance. Mais remarquez-vous bien, 

mes Frères, ces paroles si frappantes : Vous 

serez comme des dieux : Eritis sicut dii? 

Voyez donc comme, dans ce petit nombre 

de paroles, l'Ésprit-Saint nous trace toutes 

les gradations des désordres du cœur h u -

main : tentation de curiosité, avons-nous dit; 

maintenant tentation d'impiété. 

L'homme a toujours voulu s'élever au ni-

veau de la Divinité, il a toujours voulu lui 

dérober une portion de sa gloire. Et combien 

de martyrs ont péri pour avoir refusé leurs 

hommages aux plus vils et aux .plus cor-

rompus des mortels ! De nos jours encore , 

( 1 ) G eu. u t , 5. 
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l'homme n'a-t-il pas brûlé de l'encens en 

1 honneur de sa propre raison ? n'a-t-il pas 

renverse les sanctuaires de la Divinité, pour 

en ériger aux caprices de son esprit et 

de son intelligence? Qui oubliera jamais ces 

temples de la raison , l'opprobre de nos pè-

res ? Ajouterai-je, mes Frères, que, dans ce 

moment môme, on voit dans presque toutes 

les parties de la terre une révolte contre 

Dieu tout aussi audacieuse qué celle de ces 

impies ! O u i , l'homme aujourd'hui s'est 

réellement mis à la place de la Divinité : le 

droit divin est abol i , tout droit appartient 

à l'homme. Que Dieu ne vienne point lui 

dire qu'il veut être adoré lui seul ; on lui 

répondra qu'il appartient à l'homme de 

choisir sa divinité. Que Dieu ne dise pas 

qu'il veut être adoré par tel ou tel genre de 

culte ; on lui répondra que c'est aux nations 

à en tracer les règles, et qu'il doit se con-

tenter du culte qu'il leur plaît de lui rendre. 

11 ne faut pas que Dieu vienne enseigner à 

l'homme ce qui est permis ou ce qui est 

défendu, ce qui est bien ou ce qui est mal ; 

c'est la philosophie qui doit en fixer les l i -

mites et en établir les lois , car la véritable 

] 
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morale est celle qu'enseigne la philosophie 

moderne. Non, il n'y avait qu'un Dieu qui 

pùt voir de si loin quels seraient les egare-

mens du genre humain tout entier, et les 

tracer en si peu de mots. 
L'infortunée Eve écouta le serpent et en 

reçut le venin dans son cœur ; p o u r l a P r e " 

mière fois , elle lève les yeux vers le fruit 

défendu. Jusque-là il avait été comme inv i -

sible pour elle, et lui avait été inconnu; 

mais elle fixe sur lui un regard , et dès-lors 

elle est vaincue : Vidit igitur mulier quod 

bonum esset lignum ad vescendum, et pul-

chrùm oculis « ; elle se passionne pour ce 

fruit de mort , elle veut en goûter, elle le 

saisit et le porte à sa bouche. Quelle leçon, 

mes Frères ! qui n'avouera ici que c'est par 

les yeux que le péché entre dans le cœur ? 

C'est la vue et l'éclat de l'or qui excitent l'a-

varice; c'est la vue des grandeurs humaines 

qui donne naissance à l'ambition ; c'est la 

vue des objets contraires à la pudeur, qui al-

lume dans le cœur le feu des passions hon-

teuses. Voyez donc avec quelle exactitude 

l'Ecriture nous trace la marche que suit l& 

Ç i / G e u , i u , 6 . 



SUR L E P É C H É . 

tentateur, et celle par où il entraîne le pé-

cheur à sa suite. A peine la mère des hommes 

a-t-elîe goûté ce fruit de mort , qu'elle le pré7 

sente à son mari ; celui-ci le goûte à son tour : 

Dedilque viro suo, qui comedit (1). Ah , mes 

Frères! vousmeprévenezsansdoute. A peine 

le vice a-t-il infecté un cœur , qu'il lui faut 

une âme innocente à pervertir ; et jusqu'à 

quel point cette passion de corrompre n'a-

t-elie pas été portée aujourd'hui, où nous 

voyons en quelque sorte l'excès de tous 

les désordres ! Qu'est-ce que la licence de 

tant d'écrits empoisonnés qui parcourent le 

monde, qui enseignent tous les genres de 

dérèglemens, qui décrient la vertu , qui la 

livrent à la dérision , et s'efforcent de sou-

lever la terre contre Dieu, contre sa loi 

sainte et contre son culte ? qu'est-ce que ces 

hommes qui passent leur vie dans la soli-

tude, à aiguiser des poignards et à préparer 

des moyens de séduction ? . . . C'est donc 

encore là un de ces traits de la sagesse divine 

à laquelle rien ne peut échapper. 

Lorsque le premier père et la première 

mère eurent tous deux consommé leur pre-

( i ) Gen. m , 6. 
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mier crime, leur postérité entière fut au 

même instant perdue avec eux : In quoeumque 

enim die comederis ex eo, morte merieris (1). 

" Cette prépL.ation m'était nécessaire, mes 

Frères, me voici maintenant entré tout-à-

fait dans le sujet que je m'étais proposé ; et 

ici nous allons voir quelles sont les suites 

immédiates du péché, ou plutôt les effets 

qu'il produit dans l'àme qui a eu le malheur 

de le commettre. 

* Premier effet, la honte. Le tentateur avait 

promis à nos premiers pères qu'au moment 

. où ils désobéiraient à Dieu , leurs yeux 

s'ouvriraient : Jperieniur oeuîi veslri. Ils 

s'ouvrent en effet, et que voient-ils? leur 

ignominie , leur nudité , leur honte : voilà 

l'unique secret qui leur est révélé , l'unique 

science qu'ils apprennent. 0 mes Frères ! 

adorez celte puissance que l'on peut bien 

révoquer en doute , mais dont on.ne chan-

gera jamais les éternels décrets. La honte est 

le premier châtiment infligé au pécheur, et 

qu'il ne peut jamais éviter. L'homme peut 

bien se révolter , mais il ne saurait éviter 

cette confusion qui l'accable et qui est irré-

Gen. 1 1 , 1 7 . 
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vôcablement attachée au crime. Le plus 

effronté péclieur peut bien vanter ses vices 

et ses iniquités ; le faux sage, prétendre chan-

ger les notions du bien et du mal ; le païen, 

placer le vice sur ses autels ; le poète, chanter 

les désordres des passions humaines : mais 

le païen, le faux sage, le poète et le pécheur 

sont accablés au-dedans de la honte et de 

l'opprobre dont ils sont couverts. Nous en 

avons la preuve dans les écrits mêmes du pa. 

ganisme : ils ont adoré dans leurs dieux tout 

ce que l'esprit humain peut se représenter 

de plus infâme et de plus avilissant pour 

l 'homme, et cependant ils condamnaient 

dans les hommes les vices qu'ils honoraient 

dans leurs dieux. Et comme tout ceci est 

peint dans l'histoire du premier péché , 

quand il est dit qu'Adam se couvrit , se 

cacha , et rougit de sa nudité ! Cùmque 

cognovissent se esse nudos, consuerunt folia 

ficûs (1). Jusque-là ils se présentaient avec 

confiance et avec joie devant le Dieu qui 

les avait créés ; l'innocence était pour eux 

coi^me un manteau d'honneur, et jamais 

ils n'avaient eu la pensée de rougir d'eux-

£1) Gen. n i , 7. 
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mêmes. Maintenant ils ne peuvent supporter 

la vue du Seigneur; en conséquence ils's'en-

foncent dans l'épaisseur des bois : Alscondit 

se Adam et uxor ejus àfàcie Domini Dei in 

medio lùjni paradisi (1). Combien de fois 

avez-vous vu de ces jeunes cœurs q u i , tant 

qu'ils étaient dansl'innocence, avaient ignoré 

ia honte! Comme ils se montraient tran-

quilles et radieux de joie ! de quelle paix ils 

jouissaient! Craignaient-ils de rencontrer 

les yeux de l'homme le plus vénérable et le 

plus imposant ? craignaient-ils la présence 

et les paroles d'un ministre du Seigneur? 

Mais, depuis qu'ils ont perdu cette inno-

cence , voyez comme leurs regards se dé-

concertent, comme le trouble paraît dans les 

yeux de ces nouveaux coupables , comme 

ils craignent que vos regards ne percent le 

voile de leur corps et ne pénètrent jusqu'au 

fond de leur âme! Ali! renonçons, renonçons 

à de vains efforts et pour honorer le vice et 

pour décrier la vertu. 

Second effet du péché, la crainte : Vocem 

tuam audivi in paradiso, et timui (2) : J'ai 

entendu votre voix dans le paradis, et j'ai été 

( l ) Gcn. IIS, 8. — (2) Ibid: 10, 
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saisi de crainte : Timui. OIi ! pendant qu'ils 

étaient fidèles, dans quelle douce familia-

rité ils vivaient avec Dieu ! chaque jour il 

les visitait dans ce jardin de délices qu'il avait 

planté pour eux de ses mains. Ils lui par-

laientavec cet abandon et celte sainte joie qui 

conviennent à des enfans chéris vis-à-vis 

du meilleur des pères ! Mais ils ont péché ; 

et ils n'éprouvent plus que la crainte et la 

terreur, là voix de Dieu est pour eux comme 

une voix ennemie : Vocem tuam audivi in 

paradisó, et timui. O pécheurs ! n'est-ce pas 

là précisément votre histoire? Avant d'avoir 

viole la loi de Dieu , votre joie était de 

vous prosterner devant l'autel saint, et de 

vous présenter aux tribunaux de la Péni-

tence. Pourquoi fuyez - vous ce temple ? 

pourquoi la vue de ces ministres sacrés ne 

produit-elle en vous que l'inquiétude et 

la terreur, sinon parce que vous sentez , 

comme votre premier père , que vous êtes 

nus ? Eô quàd nudus essem (i). La voix du 

tonnerre qui gronde, un bruit<menaeanl qui 

se fait entendre pendant la nuit , vous jet-

lent dans l'épouvante; vous voudriez pouvoir 

( O Gen. m , 10. 
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oublier qu'il y a un Dieu, vous voudriez 

pouvoir perdre de vue ces dangers qui vous 

menacent après la mort. Et voyez comme 

tout ceci est encore peint dans l'histoire du 

premier pécheur. Par l'effet de cette crainte, 

ils s'enfoncent dans l'épaisseur des bois au 

milieu du paradis terrestre : Âhscondit se 

Adam et uxor ejus à fàcie Domini in medio 

ligni paradisi. Ils se cachent dans l'ombre 

de ces feuillages que les rayons du soleil ne 

percent point. L à , tous les malfaiteurs ont 

leur retraite; là , les monstres des forêts ont 

leur tanière. Quel est donc ce bois où vous 

allez , pécheurs, en fuyant la maison de 

Dieu? c'est le monde; ce bois épais où 

toutes les erreurs et toutes les fausses doc-

trines ont un asile, et où le Soleil de justice 

ne fait presque point pénétrer sa lumière. 

Vous espérez qu'enveloppés de ténèbres vous 

n'apercevrez plus cette lumière importune ; 

vous espérez que là, au milieu des œuvres 

de ces impies dont les discours retentissent 

autour de vous, vous n'entendez plus la voix 

de votre Dieu : In medio ligni paradisi. Là 

sont cachés tous les monstres des enfers, re-

présentés par les bêtes des forêts ; c'est là la 



i 8 SUR L E P É C H É . 

société que vous vous faites. C'est au milieu 

d'eux et de leurs disciples que vous espérez 

trouver enfin un remède à la crainte qui vous 

poursuit. Mais c'est en vain ; cette voix de 

Dieu que fuient les coupables, retentit à 

leurs oreilles et aufond de leur cœur, malgré 

tous leurs efforts .. . Et ait Dominas ad Adam, 

Le Seigneur s'adresse à A d a m , et lui dit : 

0 toi qui étais si beau et si heureux, çui 

jouissais d'une paix si douce , dont la con-

science était si tranquille ! qu'es-tu devenu? 

Vocavitque DominusDeus Adam, et dixit ei: 

Ubi es{ 1 ) ? Où es-tu ? Ubi es ? Dans quel pré-

cipice t'es-tu jeté? et d'où vient ce remords 

qui te déchire ? C'est ici le troisième efik 

immédiat du péché, le remords. Qu'est-ce 

en effet que le remords, sinon la voix de 

Dieu qui poursuit le pécheur, qui lui crie : 

Qu'as-tu fait de ton innocence ? quelle hon-

teuse action as-tu commise ? dans quelle 

fange t'es-tu plongé ? qu'est devenue la grâce 

de ton baptême ? où est l'espérance des 

justes? où est ton amour pour ton Dieu ? où 

sont tes droits à l'héritage éternel ? que sont 

devenus pour toi les charmes de la vertu ? 

( i ) G e n . m , 9. 
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Ubi es ? Oh ! mes Frères, le remords , 

puisque j'en ai prononcé le 110m, est à mes 

yeux l'une des preuves les plus sensibles , 

et qui seule , au défaut de toutes les autres, 

peut nous donner une démonstration com-

plète de l'existence de Dieu, et de sa vigi-

lance sur l'observation de ses lois. Qu'est-ce 

donc que la conscience, sur laquelle agit si 

vivement le remords ? La conscience est 

un témoin que vous portez au-dedans de 

vous-mêmes, qui , quelques efforts que vous 

fassiez pour vous tromper, pour séduire 

votre propre raison, pour vous persuader 

que telle action criminelle est une bagatelle, 

un ri en, crie néanmoins sans cesse et avec 

force : Voilà ce que tu as fait, cette infamie 

c'est toi qui l'as.commise. En vain s'effor-

cerait-on d'imposer silence à ce redoutable 

témoin : que dis-je ? ce n'est pas seulement 

un témoin, mais un accusateur, et un accu-

sateur impitoyable, qui menace sans cesse; il 

traduit le coupable au tribunal de Dieu , et 

c'est ce que sent ce malheureux pécheur : il 

sent qu'il a un ennemi secret auquel il ne 

peut imposer silence ; il voit malgré lui un 

juge sévère, assis sur un tribunal dressé dans 
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son propre cœur ; là , ce juge rend ses arrêts, 

et Jepecheur en comprend toute la justice; 

il entend prononcer sa condamnation , 

et Im dire: Tu as mérité la m o r t ; c'est 

en vain que tu veux dissimuler ton crime ; 

moi qui suis au-dedans de toi , je pro-

clame ta sentence. Ce n'est pas assez ; la 

conscience est encore un bourreau, elle 

châtie le coupable , elle exécute ses propres 

arrêts ; elle a ses fouets pour le déchirer , 

ses feux pour le brûler, ses vipères et ses 

serpens pour le ronger et le dévorer ; elle le 

poursuit, elle le désespère. Or quel est-il ce té-

moin , cet accusateur , ce juge , ce bourreau 

qui , malgré vous, agit au-detlans de vous ; 

qui vous accuse, qui vous condamne, contre 

les décisions duquel toutes vos réclamations 

sont nulles , qui toujours s'acharne contre 

vous; qui vous fait sentir qu'il vous est i m -

possible de vous soustraire à la vérité, à la 

iorce, à la puissance de ses arrêts ? c'est 

votre conscience , c'est la voix de Dieu : Ubi 

es? Voyez donc comme t o u t , absolument 

tout se trouve dans ce petit nombre de pa-

roles que nous lisons dans la première page 

de l'Ecriture. J'achève maintenant, en peu 

de mots, sur lessuites immediatesdu péché. 

La quatrième est la stérilité pour le bien : 

Maledicta terra... In sudore vultûs lui ves-

ceris pane (i). Ton cœur est une terre mau-

dite qui ne te donnera des fruits qua la 

sueur de ton front , et qui ne sera féconde 

qu'en ronces et en épines. Et en effet, ce 

pécheur, avant de se rendre coupable contre 

son Dieu , portait, pour ainsi dire, dans son 

âme une terre féconde en sainfs désirs et en 

actions vertueuses; mais , depuis qu il s est 

souillé par le crime , il ne sent plus en lui-

même d'attraits, de penclians que pour le 

mai. Si quelquefois il fait une bonne action 

c'est ulï effort, c'est à la sueur de son front, 
i ' , • et ce qui est triste et 

in sudore vultus ? el tc 1 , 

de sa vie et avant sa chute . b 
. ™ m ¿rites pendant vingt , qua un trésor de mêmes t 

rante, soixante années; et il a tout perdu 

en un instant p a r l e péché mortel qu il 

commis.Ce n'est pas, car je ne veux point 

vous tromper, qu'il ne puisse, en se recon-

(i) Gen. m,.17 j >9-
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ciliant avec son Dieu par une sincère péni-

tence, faire revivre toutes ses œuvres qui 

sont comme mortes depuis qu'il est pécheur; 

mais, tant qu'il sera dans son péché, rien ne 

lui sera compté comme digne de récom-

pense. 

Cinquième effet immédiat du péché, sa 

laideur et sa difformité. L'âme qui s'est 

souillée par le péché, se fait horreur à elle-

.même ; elle fuit la solitude ; elle est épou-

vantée des souillures affreuses qu'elle s'est 

imprimées à elle-même, et de cette empreinte 

démon qu'elle a substituée à la place de 

la ressemblance divine. 

Mais, me direz-vous peut-être, n ' e s t a 

pas une forme de langage, use chimère que 

cette laideur de l'ànre? les esprits sont-ils 

susceptibles de difformité? Nous ne parlons 

point ici d'une difformité visible aux yeux 

du corps, mais d'une difformité visible à 

l'âme elle-même: voilà pourquoi le pécheur 

éprouve de noires inquiétudes lorsqu'il est 

seul avec lui-même ; voilà ce qui l'oblige à 

chercherdesdistractionsaumilieudumôndc, 

des affaires et des plaisirs. Mais je me trompe, 

elle est visible même aux yeux du corps; 
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vous l'avez vu plus haut. Eh quoi! n'avez-

vous jamais rencontré de ces hommes cou-

pables dont la vue fait frémir ceux qui les 

aperçoivent? Eh quoi ! n'avez-vousjamais 

dit : « Qu'ai-je lu sur ce visage? Il serait 

beau peut-être ; mais il y a je ne sais quoi 

de hideux, de sinistre sur ce front, dans 

ces yeux, dans cette effroyable bouche. Cet 

homme aurait - il donc trempé ses mains 

dans le sang île ses semblables ? » Ah ! vous 

l'avez jugé ainsi et vous ne vous êtes pas 

trompé, c'était manifestement son crime qui 

se peignait dans les traits de son visage. Or, 

si la difformité de son crime s'est rendue 

s e n s i b l e jusque dans l'extérieur de son corps, 

jugez avec quelle horreur on verra, au jour 

des vengeances , les corps de ces réprouvés 

chargés de ces crimes qui attirent toutes les 

malédictions du Ciel sur eux et les vouent 

aux démons ; jugez avec quelle épouvante on 

verra ces hommes souillés de tant de crimes 

et de tant d'attentats qui percent déjà , 

pour ainsi dire, les voiles de leur corps ! 

Enfin le dernier effet immédiat que le 

péché produit dans celui qui le commet, 

est 'la mort. Je ne parle pas ici de la mort 

t 
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du corps, mais de la mort de l'àme, bien plus 

terrible , exprimée par ces mots : Morte 

morieris (1). La mort du corps consiste dans 

sa séparation d'avec l'àme ; la mort de l'àme 

elle-même, dans sa séparation d'avec Dieu 

qui est sa vie. Or l'âme que le péché a ainsi 

arrachée à l'union de son Dieu, tombe dans 

l'état de la plus effroyable mort. Elle semble 

vivante, parce qu'elle anime et traîne ce 

corps auquel elle est unie : mais ses remords 

sont les vers qui la rongent ; le corps où elle 

estenfermée est son tombeau ; tous les sens 

sont comme autant de soupiraux par lesquels 

sortent les exhalaisons infectes de ce hideux 

cadavre; ses yeux , sa voix , tous ses mou-

vemens, son haleine elle-même, tout en 

elle est contagieux, et communique cette 

mort fatale dont elle est atteinte ; tout en 

elle est dangereux , tout respire l'odeur «ïu 

vice. Sa mort serait éternelle si Dieu , par 

sa puissance et par sa grâce, ne ressuscitait 

cette âme tombée dans un état si affreux. 

Voilà donc, ô mon Dieu ! tout ce que le 

péché a produit en moi lorsque je l'ai com-

mis ; voilà quel a été mon aveuglement et 

. ( 0 Gen. h , i 7 . 
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ma fureur lorsque j'ai préféré au respect 

que je devais à votre loi sainte , à l'amour 

que»je me devais à moi-même , ces pen-

chans honteux et criminels ! 0 mon Dieu ! 

je me suis couvert de honte , j'ai fait péné-

trer jusqu'au fond de mon âme la crainte; 

je me suis livré au remords, ce cruel bour-

reau qui ne cesse de me déchirer ; j'ai rendu 

mon âme stérile pour le bien , féconde pour 

l'iniquité ; je l'ai rendue hideuse et difforme, 

de belle qu elle était; et, tandis qu'elle aurait 

pu paraître en fa présence des anges, elle 

ne recherche maintenant que la société des 

médians et des démons, parce que ce n'est 

qu'avec eux qu'elle espère ne pas avoir à 

rougir ; enfin, mon Dieu, je me suis fait 

l'homicide de ma propre âme, le meurtrier 

de moi-même : ayezjrilié de moi , défendez-

moi contre ma propre fureur, retirez-moi 

de l'abîme où je me suis jeté ; et qu'enfin je 

commence à pleurer mes égaremens et à 

vous servir, pour rentrer dans la voie qui 

conduit à la vie. 

Telles sont les suites immédiates du pé-

ché ; voyons maintenant quelles en sont les 

suites éloignées, c'est-à-dire les vengeances 

iv. 2 



que Dieu exerce contre le pécheur : second 

point, qui n'est pas moins digne de votre 

attention. m 
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S'il s'agissait de retracer toutes les ven-

geances dont Dieu poursuit le pécheur, il 

faudrait entrer dans le détail de toutes les 

calamités humaines, puisqu'il n'est aucun 

de nos maux dont le péché ne soit la cause 

ou le principe ; il faudrait décrire les guerres 

cruelles, les contagions, les famines, les 

incendies ; peindre la terre qui tremble, s'en-

tr'ouvre et engloutit ses victimes; montrer 

les flots de la mer mugissans , dévorant 

les vaisseaux et ceux qui naviguent sur son 

sein ; il faudrait peindre les effets des vol-

cans , il faudrait retracer les haines et les 

injustices ; en un m o t , il n'est aucun sujet 

de larmes, aucun des maux qui excitent 

tous les jours notre douleur, que je n'eusse 

à vous représenter comme le déplorable effet 

du péché. Biais j e veux me resserrer dans 

des bornes bien plus étroites : je m'en tien-

drai à cette première page de l'Ecriture dont 

je vous ai parlé, et ne veux pas aller au-

delà. J'y trouve un mot qui seul suffit pour 

me donner une idée de la haine que Dieu 

porte au péché, et pour m'inspirer l'effroi 

de la révolte contre sa volonté; c'est l'arrêt de 

mort prononcé contre le corps de l'homme : 

Souviens-toi que tu es poussière, et que tu 

retourneras en poussière : Memento, homo, 

quia pulvis es , et in puîverem reverieris (1). 

Avez-vous jamais réfléchi sur cette marque 

terrible de l'indignation qu'a excitée en Dieu 

le péché de l'homme? Le corps qu'il nous a 

donné est le chef-d'œuvre de sa toute-puis-

sance; ce bel ouvrage de ses mains l'emporte 

sur toutes ses autres œuvres matérielles. 

Quel éclat dans l'œil de l'homme ! quelle 

expression dans cette physionomie de l'être 

intelligent et sensible ! quelle noblesse dans 

son attitude ! quelle beauté dans ses pro-

portions ! mais surtout quel admirable ou-

vrage que celui d'un corps capable d'entrer 

en participation du culte spirituel par lequel 

l'àme rend hommage à son Dieu ! Quoi donc! 

il n'aurait fait ce corps et ne l'aurait donné 

à un être qu'il a crée à son image, et qu'il a 

traité avec tant de tendresse et comme un 

• (1) Gen. n i , 19. 
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enfant chéri, que pour le faire paraître un 

instant sur la terre et le frapper ensuite 

d'une affreuse mort? Où est le peintre, où 

est le statuaire qui anime la toile ou le mar-

bre pour détruire au même instant son pro-

pre ouvrage ? où est l'architecte qui élève 

un magnifique édifice pour le renverser un 

moment après ? Tel serait cependant le des-

sein de Dieu , s i , dans l'origine, i l se fût 

proposé de créer l'homme et d'unir l'âme 

à un corps , pour traiter ce corps avec une 

sévérité qui annonce de sa part tant de 

colère , et qui ne peut s'expliquer si l'on ne 

suppose qu'en effet sa colère a été excitée 

contre son'.ouvrage. Et comment son ou-

vrage l'aurait-il excitée, si ce n'est en com-

mettant le péché ? 

Oh! considérez un moment ce que c'est 

que la mort ; venez, approchez de ce lit ; 

voilà un homme qui expire. Je ne parle pas 

de ses convulsions, de ses atroces douleurs, 

des palpitations de son cœur, des terreurs 

auxquelles il est en proie. Déjà il ne vit plus. 

C'était un puissant roi , c'était un conquérant 

fameux, c'était un grand capitaine au nom 

duquel la terre tremblait ; voilà cette tête où 

ont été conçus tant de desseins dictés par le 

génie, immobile et réduite au silence ; voilà 

ce bras qui portait le sceptre, q u i , à la tête 

des armées, lançait la foudre ; voyez-le im-

mobile , vain, impuissant : quel néant ! quel 

rien! C'était une beauté célèbre ; voyez cette 

pâleur livide, cette hideuse difformité sur un 

visage dont le coloris était si brillant et les 

traits si pleins de charmes : qu'est devenu 

ce sourire qui enchantait ? quel changement 

effrayant ! avec quelle épouvante on voit ces 

yeux hagards ; qui paraissaient autrefois si 

séduisans et si beaux! Attendez un moment 

encore : ce n'est là que le commencement de 

la vengeance que Dieu exerce contre sa 

créature ; il ne la poursuit pas seulement 

jusqu'à la mort, mais au-delà. Voyez celle 

décomposition qui commence ; sentez - vous 

ces exhalaisons de mort ? Ah ! entendez-vous 

la voix de ses amis les plus chers , qui s'é-

crient en fuyant : « Qu'on emporte ce cadavre, 

les vivans ne peuvent vivre et habiter avec 

les morts. »Hélas ! on ne peutdire ce qui suit: 

non, je ne parlerai point de cette poussière, 

de cette boue enfin qui est le dernier reste 

de l'homme. 0 mon Dieu! et l'on doute-
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rait , à ce spectacle, que vous fussiez irrité 

contre votre créature! Ah! vous ne traitez 

pas si sévèrement des ouvrages qui ne méri-

tent pas autant votre amour: le cèdre et le 

pin antique tombent sur la montagne, ou de 

vétusté ou sous la hache du bûcheron, et 

ces cadavres des monts restent épars sur la 

terre sans inspirer l'horreur et l'effroi ; ils 

serviront même, et pendant des siècles en-

tiers , à l'ornement des temples et des palais; 

il en est qui parfumeront l'air de leurs 

débris odoriférans. Que dis-je ? les restes 

mêmes des ouvrages des hommes n'ont pas 

ce caractère hideux ; au contraire, on visite 

encore ces monumens qui depuis des siècles 

sont tombés et rongés par le temps ; ces 

ruines ont encore quelque chose d'imposant 

et d'auguste ; et le corps de l'homme est le 

plus vil fumier qui soit dans l'univers. 0 mon 

Dieu ! que dira ici celui qui refuse de croire 

aux paroles sacrées de votre Ecriture? il dira 

que vous n'avez pu conserver le corps de 

l 'homme, parce qu'il est composé d'élémens 

qui se combattent, et qu'il porte en lui les 

principes de sa dissolution. N'est-ce pas une 

folie de prétendre que Dieu ne pouvait pas 

faire son ouvrage immortel? Eh quoi ! n'é-

tait-il pas en son pouvoir d'enchaîner l'acti-

vité de ces principes de destruction? Dieu 

n'avait-il pas pour cela même placé un arbre 

de vie dans le jardin où nos pères devaient 

être heureux et immortels ? Que dirons-nous 

donc? que Dieu nous punit ainsi pour nos 

péchés personnels , que ces péchés sont le 

principe de tous les maux? Mais cela ne peut 

être, puisque l'enfant d'un jour, qui n'a point 

commis de péché volontaire, meurt comme 

le vieillard ; et que les plus justes et les plus 

saints, ceux qui ont été régénérés dans les 

eaux du baptême, meurent comme les grands 

criminels, et n'échappent pas plus queux a 

ce redoutable arrêt de la m o r t , que nous 

subissons tous. Il faut donc avouer que ces 

terribles effets de la colère de Dieu sont la 

punition d'un seul péché commis par les 

premiers auteurs du genre humain , et que 

dès-lors leur postérité tout entière et toutes 

les générations qui sortiront de son sein 

doivent participer à ce châtiment. 0 Dieu, 

quelle est donc votre haine pour le péché? 

Je vais cependant dire quelque chose de 

plus étonnant encore, mes Frères. Parmi 
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îcs hommes, il en est un qui est Dieu. 

Faudra-t-il aussi qu'il meure ? Oui, lui aussi 

subira ce terrible arrêt. Voyez-le dans le 

jardin des Oliviers, versant des torrens de 

larmes, et dans la douleur de son âme s'a-

dressant à Dieu son père, et lui disant : « 0 

mon père, faites, s'il est possible, que ce 

calice passe loin de moi. » Et la réponse, c'est 

qu'il n'est pas possible; qu'il faut, par cela 

seul qu1 il s'est chargé des péchés des hommes, 

qu'il soit condamné aux plus cruels supplices, 

et qu'il expire dans les plus mortelles dou-

leurs , les plus affreuses ignominies. 

Mais au moins, après que cette grandevic-

time aura expiré sur la c r o i x , la mort 

cessera-t-elle ses ravages ? non .," mes Frères, 

les hommes continueront de mourir après 

ce grand sacrifice. Mais le feu de l'enfer ne 

s'éteindra-t-il pas? non, i l continuera de 

brûler encore. Les victimes qui y étaient 

ensevelies n'en seront - elles pas retirées? 

non , pas une seule. Mais désormais les pé-

cheurs n'auront-ils plus à craindre l'enfer , 

après qu'un Dieu a versé son sang pour leur 

salut? non, ils deviendront la proie des 

flammes éternelles, parce qu'ils ont laissé 

s u r l e p é c h é . 

passer le temps où ils pouvaient expier leurs 

crimes. Quel est donc le fruit de cette r é -

demption du genre humain? Le voici : ceux 

qui participent à ses sacremens peuvent 

effacer leurs péchés, et, par ia grâce, se pré-

server d'en commettre de nouveaux ; ils de-

viennent ainsi l'objet de Sa miséricorde et 

de son amour. Mais, unis au péché , il est 

impossible qu'ils se réconcilient avec lui ; 

parce que le péché est nécessairement l'objet 

de la haine de ce grand D i e u , de ce Dieu 

trois fois saint. ~ 

0 mon Dieu ! quelle a donc été jusqu'à 

présent ma folie ! je vois maixltenant que le 

mal unique, le mal essentiel qui renferme 

tous les m a u x , c'est le péché. Qu'est tout 

ce que l'on a à souffrir ici-bas, comparé au 

péché ? De tous ces maux il n'en est aucun 

qui ne puisse devenir salutaire ; mais le pé-

ché est tellement opposé au bien essentiel 

qui est Dieu , que jamais il ne peut avoir 

que des suites funestes. O u i , si les démon? 

pouvaient être séparés du péché qui les a 

précipités dans l'enfer, ils redeviendraient ce 

qu'ils étaient auparavant, des anges et des 

chérubins de votre éternelle demeure; mais 
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ils ont pcché , ils persévèrent dans ce pé-

clié , ils ne peuvent faire autrement que d'y 

persévérer , et éternellement ils seront l'ob-

jet des vengeances de Dieu et de la punition 

attachée à leurs crimes. 0 mon Dieu ! ayez 

pitié de votre créature , délivrez du péché 

cette âme qui en a été souillée : Miserere 

meî, Deus, secundùm magnam misericor-

• diam tuam (1). J'implore votre miséricorde 

infinie ; et , si une miséricorde ne suffit 

jHmplore toute l'abondance de vos 

innombrables miséricordes, de tout ce qu'il 

y a en vous de bonté , de douceur , de clé-

mence , de charité, de tendresse et d'indul-

gence : Et secundùm mullitudinem misera-

tionum tîiarum dele iniquitatem meam (2). 

Lavez-moi, et lavez-moi encore jusqu'à ce 

que je sois pur à vos yeux : Ampliùs lava me 

al) iniquitate meâ (3). O u i , effacez , détrui-

sez entièrement cette tache dont mon âme 

est souillée ; et que, régénéré dans le sang 

adorable de cette victime qui sauve tous 

ceux qui recourent à elle, je meure dans 

votre a m o u r , et je mérite de parvenir à l 'é-

ternelle félicité. Amen. 

( . ) Ps. I . , I . - ( * ) Ibid. 2 . - (3) Ibid. 3 . 
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SERMON 
\ • 

S U R i / l M P U R E T É . 
' "\ N 

: • ' f. -, 

Cùm immundus spiritus exieril de homlne, cmbulat pcrloca 

inaquosa, quœrens requiem ; et non inveniens , dicit : Revcrtar 

in domum meam unde exivi. 

Lorsque l'esprit impur est sorti d'un h o m m e , il s'en va par 

des lieux arides , cherchant du repos; e t , comme il n'en trouve 

p o i n t , il dit : Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti. 

( Luc. xi, 24. ) 

E N T R E tous les péchés qui précipitent les 

hommes dans les enfers, il en est un plus vil 

et plus honteux que tous les autres, plus 

contraire à la sainteté de la loi divine et à 

la dignité de l'homme ; qui imprime une 

tache si ignominieuse à l'âme et au corps, 

qu'il dégrade l'être raisonnable jusqu'au ni-

veau de la brute et sou,vent au-dessous d'elle. 

Commettre les autres péchés, c'est se rendre 

coupable ; mais penser à celui-ci, c'est une 

tache, en parler est une indécence , en voir 
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ies objets est une souillure, le connaître est 

déjà un opprobre. Tous les péchés sont im-

purs, celui-ci est l'impureté même; dérègle-

ment si infâme que l'Apôtre défend d'en 

prononcer même le nom parmi les fidèles. 

Comment donc, après cette défense, venons-

nous en entretenir une assemblée chrétienne, 

dans le lieu saint et jusqu'au pied des autels? 

Ah ! mes Frères , nous en parlerons comme 

l'Apôtre , pour en inspirer l'horreur ; nous 

ne venons pas le peindre, mais le flétrir, 

mais le faire liaïr et redouter de ceux qui 

en sont esclaves. Les oreilles les plus déli-

cates et les plus chastes n'ont pas à craindre 

que nous les offensions ; mais '.nous taire 

serait une prévarication véritable. Ce n'est 

pas quand le mal est à son comble, qu'il 

est permis de négliger le remède ; ce n'est pas 

quand le'vice s'est débordé comme un torrent 

dévastateur, qu'il entraîne tout et qu'il me-

nace de tout engloutir, que l'on doit cesser 

de lui opposer des digues. Nous remplirons 

donc notre devoir, quelque pénible qu'il 

puisse être ; et, si nous ne pouvons arrêter les 

ravages ¿e ce torrent , du moins nous aver-

tirons du danger ceux qui se jouent i m -

SUR L'IMPURETÉ. 3.7 

prudemment sur ses bords, et nous rappel-

lerons par un cri d'alarme ceux qui se 

laissent emporter par la violence de ses eaux 

vers l'abîme. Pour proportionner a la gran-

deur du mal la gravité de notre discours, 

nous démontrerons ces deux propositions : 

la première, que rien n'est plus effrayant 

que les peines dont Dieu punit les peches de 

la chair ; la seconde, que rien n'est plus juste 

que la sévérité de ces châtiments: tel est le 

sujet et la division de ce discours. 

.0 mon Dieu! je .ne demande pas en 

ce moment que vous purifiiez mes lèvres 

comme celles du prophète Isaïe ; maisje vous 

demande que vous envoyiez votre Ange pour 

toucher ma bouche de ce charbon ardent qui 

produit fcs paroles brûlantes, afin d'allumer 

dans les cœurs de ceux qui m'entendent la 

haine, l'indignation et la terreur contre un 

vice que vous détestez. . 

P R E M I E R P O I N T . 

Il est assez ordinaire de chercher à se 

persuader que Dieu n'aura que de l'indul-

gence pour ces viles passions dont le m o n d e 
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est le zélé apologiste, et qu'il s'efforce même 

d'ennoblir en les donnant pour les passion* 

des cœurs grands, généreux et.sensibles 

Mais, mes Frères, il s'agit ici de nous con-

vaincre, non par des raisonnemens, mais 

par des faits. Pour connaître la sévérité dont 

Dieu use à l'égard de ceux qui se livrent à 

l'esprit immonde, ouvrons l'histoire de tous 

les temps et de tous les peuples, consultons les 

divines Ecritures; etnousserons épouvantés 

des chàtimens exercés contre ceux qui se lais-

sent aller à ces faiblesses indignes, pour les-

quelles on prétend trouver tant d'excuses. 

Parmi les plus terribles et les plus mémo-

rables effets de la justice divine, il n'en est 

aucun qui surpasse cette grande inondation 

qui submergea le monde tout entier", à l'excep-

tion d'une seule famille : catastrophe que l'in-

crédulité même la plus audacieuse ne pourrait 

sans folie révoquer en doute ; puisque non-

seulement elle est écrite dans les Livres saints 

mais qu'elle se Ut dans toutes les histoires 

et toutes les mythologies, qu'elle se trouve 

dans toutes les traditions des peuples civilisés 

et barbares, et que de plus elle est écrite en 

caractères frappans sur toute la surface du 

globe. Que l'on descende en effet dans les 

vallées les plus profondes, que l'on monte 

sur les cimes les plus élevées; on trouvera 

partout- les monumens et les débris de cette 

grande submersion, et les preuves les plus 

manifestes que les eaux couvrirent alors, 

selon le récit de Moïse, les plus hautes mon-

tagnes. Or , quelle fut la cause de cet effet 

si étonnant de la colère d'un Dieu d'ailleurs 

si bon et si tendre envers ses créatures? 

une seule cause , mes Frères, le genre de 

désordre dont je parle : toute chair avait 

corrompu sa voie : Omnis 'quippe caro cor-

ruperat viam suam super terram ( 1 ) . Les 

enfans de Dieu s'étaient laissé séduire, et 

chacun s'était livré au dérèglement de son 

cœur. C'en est assez pour que Dieu prenne 

cette terrible résolution de faire périr tout le 

genre humain, en exceptant Noë seul et ses 

enfans, parce qu'ils étaient demeurés chas-

tes. 0 grand Dieu ! comment osons-nous 

traiter de jeu et de bagatelle ce qui a pu vous 

porter a u n e si terrible résolution ? Il est 

bien vrai que, déjà "ne foi- auparavant et 

après la chute du premier, homme y Dieu 

(i)Gen. vi,.12« 



avait prononcé l'arrêt de mort contre Adam 

et ses enfans , contre toute leur postérité 

et par conséquent contre le genre humain 

tout entier. Mais , parce que l'impurete 

n'eut point de part à ce premier crime, 

quelque grand qu'il fût d'ailleurs, voyez 

combien dans cette circonstance Dieu fait 

éclater moins de colère que dans ce désor-

dre. Lorsqu'il s'agit de la désobéissance 

d'Adam et de son épouse, Dieu s'exprime 

avec la plus étonnante douceur: il ne parle 

ni de sa douleur, ni de son indignation; 

mais, en choisissant les expressions les plus 

douces, il cite les coupables devant lui , les 

entend, e t , parce qu'ils sont convaincus, 

prononce contre eux la sentence de mort, 

qui m répugne pas avec la condition naturelle 

de ceux qu'il condamne : Tu es poussière, et 

tu retourneras en poussière: Pulvis es, et in 

pulvei-em reverteris (1 ). C'est avec une incon-

cevable lenteur qu'il exécute cette sentence : 

les premiers coupables y survivent près de 

mille ans entiers; leurs enfans mourront 

lentement les uns après les. autres , chacun 

laissant après lui des enfans qui en quelque 

CO Geu- iri > 

sorte le feront revivre sur la terre. Mais 

quand il s'agit de punir la dépravation des 

moeurs de l'homme devenu chair, selon 

l'expression de Dieu même, alors je n'entends 

pas sortir une parole de la bouche de Dieu 

qui n'annonce une sorte de fureur. Une 

grande douleur pénètre jusqu'au fond de 

son. cœur et de ses entrailles : Tac lus dolare 

cordis intrinsecus (i). Nul ménagement, il 

semble se complaire dans la pensée qu'il va 

exterminer tous les hommes auxquels il 

a donné l'être et la vie : Delebo, inquit, 

liominem quem creavi à facie ierrœ (2). Mon 

amour, mon esprit, c'est-à-dire le souffle 

de ma vie, n'habitera plus avec ceux qui ont 

obéi aux vils penchans de la chair : Nonper-

manehit spirilus meus in homine in œternum, 

quia caro est (3). Oui, dit-i l , la fin de toute 

chair est venue : Finis universœ carnis venil 

coram me (4). En effet, il exécute avec la 

plus terrible promptitude une sentence aussi 

effroyable que celle dont je viens de vous 

parler ; il exécute ce dessein, dont la pensée 

m'épouvante encore, de faire périr tout d'un 

( 1 ) Gen. vx j 6. — (2) Ibid. 7- — ( 3 ) l b i d - 3 - — 

(4) Ibid. i 3 . 



coup le genre humain tout entier. Dans la 

première circonstance, l'homme est le seul 

objet de la sévérité des jugemens de Dieu; 

mais , lorsqu'il s'agit du péché ignominieux 

dont il est question dans ce discours, alors 

Dieu ne se borne pas à faire peser son bras 

sur l'homme s e u l , il faut que tout ce qui a 

été créé pour l 'homme périsse. Je détruirai, 

dit-il , depuis l 'homme jusqu'au dernier des 

animaux qui sont à son service ; j'irai cher-

cher jusqu'au reptile qui se cache dans la 

terre, je poursuivrai l'oiseau qui fend les 

nues, et rien n'échappera à mon indignation: 

Deleho , inquit, hominem quem creavi à facie 

terree, ah homine usque ad animaniia, à 

reptili usque ad volucres cœli (1). Enfin, dans 

le premier cas, la terre n'avait été maudite 

que pour le châtiment du pécheur : Maledicta 

terra in opere tuo (a). Tu seras condamné au 

travail; elle perdra la fécondité spontanée 

qu'elle a eue jusqu'à présent, elle ne pro-

duira qu'après que tu l'auras cultivée à la 

sueur de- ton front : In sudore vuîtûs tui 

vescerìs pane (3). Mais quelle chose éton-

nante, mes Frères , et avec quelle attention 

( : ) Gen, y t ) 7 . _ ( a ) G e n . m , 1 7 . — ( 3 ) Ibid, 1 9 . 

1 • " 

ne devez-vous pas la considérer ! lorsqu'il 

s'agit de punir les crimes et les égaremens 

des sens, alors Dieu regarde la terre entière 

c o m m e maudite, comme corrompue, comme 

souillée des plus détestables iniquités : Re-

jeta est terra iniquitate (1). û faut qu'elle 

aussi périsse dans les eaux: Ego disperdam 

eos cum terra (2). Toutes les demeures qu'elle 

contient, les plantes qu'elle nourrit, tout sera 

consumé et détruit; je ne puis rien sup-

porter de tout ce que j'ai fait pour l'homme ; 

tous les bienfaits que je lui ai accordés me 

deviennent odieux, parce que je me repens 

de lui avoir donné la vie : Pœnitet enim me 

fecisse eos (3). Cherchez, mes Frères, s'il est 

possible, des expressions plus fortes, plus 

menaçantes, et qui expriment une plus pro-

fonde indignation pour le vice dont nous 

cherchons à vousinspirer la haine. Revenons 

donc de nos préjugés, si nous voulons juger 

des choses comme en juge Dieu lui-même, 

et concluons que parmi les péchés il n'en 

est point que nous devions fuir avec plus 

de soin. 

•Cependant Dieu, après le déluge, semble 

(1) Gen. v r , i 3 . — (2) Ibid. — (3) Ibid. 7. 



s'apaiser ; il promet de ne plus submerger 

le monde sous les eaux, et semble avoir 

pitié de la fragilité humaine . «Je ne détruirai 

plus, dit-il, la terre à cause de l'homme, 

parce que tous ses penclians le portent au 

mal ; et je ne veux point user une second ' 

fois de toute la rigueur de ma justice.» Cepen-

dant remarquez bien l'événement qui suit 

immédiatement le déluge , et qui eut des 

suites universelles , des suites perpétuelles 

jusqu'à la fin du monde. Un des trois enfans 

de Noé commet un péché qui blesse la dé-

cence. En quoi consiste-l-il? en un regard 

immodeste : il ose fixer les yeux sur la nu-

dité de son père endormi. Ses deux frères 

ont horreur de ce crime, et donnent l'exem-

ple du plus admirable respect et pour leur 

père et pour les lois de la pudeur. Qu'arrive-

t-il? Ce regard, ce péché devient comme un 

nouveau péché originel, dont la punition se 

poursuit encore dans la race du coupable; et 

lâ  conduite retenue et modeste des deux 

frères est récompensée pendant tous les 

siècles qui suivent : tant Dieu attache de 

P " x à un acte de vertu, tant il punit avec 

sévérité les moindres écarts des hommes ! 

Oui , mes Frères, bénédiction pour Sem et 

pour Japhet, malédiction pour Cham et 

Chanaan, avec des suites si étonnantes, que 

je veux m'arrêter ici un instant pour graver 

dans votre esprit le souvenir d'un des plus 

incompréhensibles effets de la justice de Dieu 

qui ne peut tolérer la moindre, la plus légère 

faute contre cette pureté de l'âme. Noé, à 

son réveil, inspiré de Dieu , et répétant les 

paroles que l'Esprit-Saint lui suggère, dit : 

Béni soit le Dieu de Sem ; Cham et Chanaan 

seront ses esclaves : Benedictus Dominus 

Deus Sem; sit Chanaan servus ejus (1). Ces 

paroles sont courtes, mais elles renferment 

de grandes promesses : Bénie soit la race de 

Sem, de laquelle doit naître le Messie futur, 

c'est-à-dire l'auteur de toute bénédiction. 

En effet, Sem est le père d'Abraham, Abra-

ham le père de David et du divin Sauveur: 

voilà donc la grâce qui lui est accordée pour 

récompense. Il sera le dépositaire des oracles * 

divins, et l'héritier des bénédictions célestes. 

Il ajoute : Que la postérité de Japhet se mul-

tiplie, et qu'elle entre dans les tentes de Sem, 

et que Cham et Chanaan soient ses esclaves: 

( v ) Gen. i x , 2 6 . 
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Dilalel Deus Japhet, et habitet in tabernacuîis 

Sem, sitque Chanaan se/vus ejus ( 1 ) . Or je 

vois dans ces paroles une prédiction bien 

remarquable. Les enfans de Japhet peu-

plèrent l'Europe que nous habitons, cette 

terre que l'Ecriture - Sainte appelle les 

îles , insulœ <jentiwn, c'est-à-dire le monde 

romain, tout le monde ciyilisé. Japhet a 

donc été notre père et celui de tous les gen-

tils , qui ont formé depuis les peuples chré-

tiens. Il est entré, conformément à cettf 

prédiction, dans les tentes de Sem : car la 

postérité de Sem ou les Hébreux ont perdu 

leurs droits aux bénédictions célestes sur 

toute la terre ; et, après la mort du Messie, 

les enfans de Japhet sont devenus les héri-

tiers du peuple hébreu et des promesses divi-

nes. Ainsi s'est accomplie cette divine parole: 

Habitet in tabernacuîis Sem. Enfin, Maudit 

Chanaan : McJedictus Chanaan ( 2 ) : c'est-à-

dire , que la postérité de Cham soit maudite, 

et qu'elle devienne l'esclave de ses frères. 

Vous avez donc déjà v u , et ceci me frappe 

singulièrement, mes Frères, je vous prie d'y 

donner une attention particulière ; vous avez 

( i ) Gen. i x , 2 7 . — (2) Ibid. 25 . 

vu toute l'histoire du peuple hébreu dans 

ces deux mots : Béni soit le Dieu de Sem ; et 

v,elle des nations qui sont entrées dans le sein 

de l'Eglise, dans ces mots : Que Japhet entre 

dans les tentes de Sem. Voyez maintenant 

dans cette dernière parole : Maudit Cham, et 

qu'il soit l'esclave de ses frères, l'histoire de 

toutesapostérité. Car, sivoussortez du peuple 

juif et de ces gentils qui ont embrassé le 

christianisme, et qui sont la postérité de Sem 

et de Japhet, que trouvez-vous? une race 

d'hommes visiblement dégradée , et qui l'a 

été dans tous les temps ; une race d'hommes 

qui est, dans sa constitution naturelle , 

dépourvue de l'intelligence que l'on remarque 

chez les descendans de Sem et de]Japhet; 

une race chez laquelle les arts et les sciences 

n'ont jamais été portés à un certain dfegré 

de perfection ; une race différente des deux 

autres, et par des traits moins réguliers et 

moins beaux, et même par une distinction de 

couleur qui la rend repoussante à la vue ; 

une race dans laquelle le christianisme n'a 

jamais pu jeter des racines bien profondes ; 

une race chez laquelle on a toujours pris les 

esclaves, où on les prend encore, et dont les 
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enfans sont transportés des extrémités de 

l'orient et du midi, par les enfans de Japhet, 

pour être courbés sous la glèbe et servir pres-

que comme des animaux. D i t e s - m o i s'il 

n'est pas bien extraordinaire que le genre 

humain se trouve ainsi partagé en trois races 

différentes, dont les destinées s'accomplissent 

encore sous nos yeux avec tant d'exactitude. 

Eh bien! rappelez-vous maintenant que tous 

ces effets si frappans sont, pour les uns, le 

prix de la pudicité, le prix de la retenue et 

de la modestie des yeux pratiquées avec fidé-

lité; pour les autres , l'effet d'une horrible 

malédiction prononcée pour punir la témé-

rité, l'indécence d'un regard. Qu'on vienne 

maintenant nous dire avec ces préjugés, que, 

dans les temps reculés, les mœurs étaient 

simples et grossières, et que l'on ne regardait 

pas de si près à ce qui touchait la décence. 

Voilà comment se conduisirent les enfans de 

Noé, il y a déjà plus de quatre mille ans, et 

quel châtiment ce sage patriarche jugea que 

méritait une atteinte portée à la pudeur : 

voilà comment en a jugé Dieu même. Avan-

çons. 

Quel exemple frappant encore que celui 
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de ces cinq villes que l'on nomme encore in-

fâmes et abominables , à cause de leurs 

excès en matière de mœurs ! Voyez avec 

quel courroux et en même temps avec quelle 

majesté Dieu même en parle dans nos Livres 

saints. Les clameurs de Sodome et de Go-

morrbe s'élèvent vers moi et retentissent 

fortement âmes oreilles: Clamor Sodomorum 

et Gomorrhœ multiplicatus est ( i ) . Leurs 

crimes forment un poids immense dans la 

balance de ma justice : Peccatum eorumaggre-

vaturn est nimis (2). Il feint de ne point croire 

que des désordres si monstrueux puissent se 

commettre, et il dit: Je descendrai et je verrai 

par moi-même s'ils sont aussi coupables en 

effet que ce cri semble les accuser de l'être : 

Descendant et videlo utrùm clamorem qui 

venerit ad me, opere compleverint (3). Il des-

cend, et à la vue des effroyables dérègle-

mens dans lesquels ces peuples se sont 

précipités, il fait pleuvoir, dit l'écrivain sacré, 

le soufre et le feu : Pluit super Sodomam et 

Gomorrham sulpTiur et ignem (4). Il détruit 

en entier et renverse de fond en comble ces 

cinq villes criminelles : Subvertit civitates 

( 1 ) Gen. xvin,.20 ^a)Ibid,—(.3)Ibid. 2 i . _ ( 4 ; G e n . x i x . i i -



lias et omnem circà regionem (1). Il consume 

et leurs fondemens et la terre qui les a 

portées, et il fait disparaître cette belle ré-

gion qu'arrosait le Jourdain et qui ressem-

blait , dit l'Ecriture, à un paradis terrestre; 

et , à la place de la verdure, à la place d'une 

terre si cultivée et si fertile, on ne voit plus 

qu'un lac de bitume qui subsiste encore au-

jourd'hui , pour attester l'horreur que Dieu 

a conçue pour le vice contraire au devoir de 

chasteté qu'il a imposé à l'homme. Une 

seule famille échappe encore ici à la flamme 

vengeresse descendue du ciel , et nous re-

trouvons, jusque dans les mythologies et 

dans les histoires des peuples antiques, 

les traces très-reconnaissables et très-frap-

pantes de ce terrible événement. 

Maintenant il faudrait vous citer une foule 

de passages de l 'Ecriture, pour vous mettre 

sous les yeux les châtimens exercés sur ceux 

dont lame obéit à la chair. Il n'est pas un 

genre de vice qui soit nommé dans ce divin 

livre, dont le châtiment marque davantage 

la colère divine. Eaissons tant d'exemples 

que nous pourrions rapporter ; mais rappe-

( i ) Gen. s i x , 25 . . 

lons-nous quelle fut la sévérité de Dieu 

envers le saint roi David, lorsqu'il tomba 

dans l'adultère. Ce crime lui est remis , le 

prophète lui dit expressément que Dieu a 

transporté son péché : Transtulit peccatum 

tuum (1). Mais sera-t-il pour cela exempt 

de châtiment? non. «Le glaive ne sortira ja-

mais de votre famille, vos femmes seront 

déshonorées à la face du soleil; vous serez 

exilé, fugitif devant l'un de vos propres en-

fans, et vous passerez votre vie dans le deuil 

et les pleurs. En effet, les enfans de David 

s'égorgent les uns les autres ; les incestes, les 

meurtres font couler sans cesse les larmes de 

ses yeux. Que de scènes tragiques, que d'abo-

minables désordres commis dans sa royale 

famille ! que de douleurs ont été p our lui et 

pour son peuple le châtiment de son péché ! 

Salomon, à son tour, se livre aux penchans 

qui le portent vers les femmes étrangères ; 

et son royaume est, aussitôt après sa mort, 

livré en proie aux guerres intestines, aux 

plus affreux désordres. Quelle fut la cause 

de la ruine de Tyr et de Sydon? elles furent 

détruites pour s'être livrées aux passions 

( i ) II. R e g . s u , i 3 . 



infâmes de la cliair , et avoir substitué à 

l'amour de Dieu l'amour de leurs sens et l'a-

vidité des plaisirs charnels. Ninive périssait 

pour la même cause, si elle n'eût fléchi le Ciel 

et obtenu miséricorde. 

Mais laissons les Livres sacrés ,et passons à 

l'histoire profane. Parlons de cette Rome si 

fameuse, maîtresse des nations et reine du 

monde. La régularité des mœurs régna long-

temps chez ce peuple si célèbre ; mais, au 

bout de quelques siècles, dit un poète, la 

luxure s'introduisit chez ces maîtres du 

monde et vengea la terre vaincue, de l'orgueil 

et des succès de ses vainqueurs : 

Luxuriœ i n c u b u i t , v i t i u m q u e ulciscitur o r b e m . 

A peine s'est-elle livrée à ces détestables incli-

nations, à peine les mœurs sont-elles corrom- ' 

pues jusqu'à un certain point, que l'on vit et 

Rome même et les provinces voisines comme 

inondées du sang de leurs habitans. Oublie-

ra-t-on jamais les proscriptions successives 

d'un Marius et d'un Sylla ? oubliera-t-on les 

règnes des Tibère, des Néron, des Caligula 

et de tant d'autres monstres qui ne parurent 

suscités que pour venger Dieu de ce peuple 

vainqueur, qui s'était livré à tous les pen-

clians de la nature corrompue ? 

Que je cite enfin ces Musulmans si volup-

tueux , et que chacun se rappelle combien 

de fois des villes, parmi eux , ont été incen-

diées ou englouties ; combien de fois des 

milliers de ces hommes si asservis à la chair 

ont été exterminés par les contagions et les 

autres fléaux du ciel. Quelles guerres cruelles ! 

quelles oppressions barbares ! De sorte que 

l'on peut dire qu'à proportion qu'un peuple 

cherche son bonheur dans la satisfaction de 

ses penchans déréglés, il tombe dans tous 

les genres de souffrances et dans l'abîme de 

tous les maux. Mais, me dira-t-on peut-

être , si tous ces malheurs dont vous venez de 

parler sont vraiment un effet de la ven-

geance que Dieu exerce contre les hommes 

que la mollesse de leur cœur a entraînés dans 

les péchés de la chair, nous devrions donc 

être punis aussi nous-mêmes : car les mœurs 

ne sont-elles pas corrompues parmi nous 

autant même que chez ces peuples? Hélas ! 

oui , mes Frères, oui: depuis un siècle sur-

tout , il est vra i , les mœurs parmi nous 

sont déréglées à l'excès, autant peut - être 
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qu'elles le furent cliez les nations idolâtres; 

et c'est nous aussi que je veux encore citer en 

exemple. Vous me demandez quels sont les 

fléaux qui pèsent sur nos têtes! Grand Dieu! 

avons-nous donc oublié ces révolutions qui 

commencèrent il y a un peu plus de qua-

rante années, et tous les maux qu'elles pro-

duisirent ? Pouvons-nous méconnaître que 

les colonnes du monde et les fondemens de 

l'ordre social sont ébranlés, que les souve-

rains ne se sentent plus fermes sur leur 

trône , et que les sujets n'ont plus de sécu-

rité , par la crainte des bouleversemens qui 

peuvent survenir? A v o n s - n o u s effacé de 

notre mémoire ces vingt - cinq années Je 

guerres exterminatrices pendant lesquelles 

la jeunesse était traînée chaque jour dans les 

combats , où les générations entières étaient 

moissonnées par le fer comme chaque année 

la récolte par la faux du moissonneur ? Pou-

vons-nous ne pas nous souvenir de ces exé-

cutions barbares, de ces instrumens atroces 

de supplice qui ne se reposaient jamais ? 

Les mêmes malheurs nous menacent en-

core ; il faut y ajouter ces tremblemens de 

terre qui engloutissent des villes autour de 
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nous , en sorte que chaque jour apporte de 

nouvelles alarmes ; et de plus , ce fléau qui 

semble être comme l'Ange exterminateur 

envoyé de Dieu , qui a tiré le glaive du four-

reau et le fait briller à nos yeux en atten-

dant qu'il nous frappe. Qui sait combien de 

millions d'hommes vont périr par ce terrible 

fléau (i)?Nous sommes avertis du courroux 

du Ciel et par les prières qui se font depuis 

long-temps, et par les précautions qui sont 

prises, et par lesavertissemens et les sérieu-

ses études des hommes de l'art. Ah ! ne nous 

le dissimulons pas , nous sommes sous l 'a-

natlième, ne cherchons pas à nous persuader 

le contraire ; Dieu a étendu son bras ven-

geur. Heureux ceux qui fléchiront sa justice ! 

malheur à quiconque persévérera dans les 

désordres qui attirent les effets de cette 

effroyable malédiction qui pèse sur nos têtes ! 

Voilà les fléaux par lesquels Dieu punit ce 

vice ; mais il est une peine pire encore : que 

de maux l'accompagnent, comme par une 

suite naturelle et nécessaire , et forment 

partout son cortège ! 

Et premièrement, l'ignominie. C'est en vain 

( i ) Le choléra-morbus, en 1833. 
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que Ton veut s'envelopper d'épaisses ténè-

bres, il en perce toujours quelque chose ; la 

Providence en ordonne ainsi : ce sont d'abord 

des soupçons , p u i s des indices plus clairs, 

enfin une réputation perdue ; c'est la honte, 

c'est la nécessité de baisser les yeux quand 

on paraît devant ses semblables, parce 

qu'on est connu p a r la bassesse de ses pen-

chans. 

Secondement, l'affaiblissement des fa-

cultés de l'esprit ; des talens perdus , des 

espérances évanouies ; c'est l'abrutissement 

de l 'homme, u n e fortune qui se dissipe; 

c'est l'affaiblissement du corps lui - même. 

Voyez-vous cette beauté effacée sur ce jeune 

visage, cette fleur de jeunesse flétrie , ce 

corps qui déjà se courbe , ces sens usés? Ne 

connaissez-vous pas ces ignominieuses ma-

ladies qui s'attachent à ce vice seul, les plus 

meurtrières des maladies que nous connais-

sions : le sang corrompu dans toutes les 

veines ; les forces physiques , par une déca-

dence sensible, tendant à se dissiper ; et la 

descente prématurée dans le tombeau? Voyez 

ces jeunes gens q u i quelquefois même pré-

cipitent leur m o r t par l'effet de la tristesse 

qui les consume, et dont ils ne peuvent plus 

supporter le poids ! Le suicide, voilà le che-

min affreux par lequel les hommes dissolus 

vont se perdre dans les enfers ; la flamme 

impure qui les dévore, les conduit à cette 

autre flamme qui les consumera éternel-

lement ; et après avoir été rongés de remords 

sur la terre, ils le seront encore par le ver 

éternel, ministre des divines vengeances. 

Voilà, encore une fois , les punitions dont 

Dieu frappe ceux qui oublient la sainteté de 

sa loi, leur propre dignité, ce qu'ils doivent 

à leur Dieu, ce qu'ils se doivent à eux-mêmes, 

et q u i , en un m o t , se précipitent dans ce 

gouffre de désordres. 

Montrons maintenant que rien n'est plus 

juste que ces excès de sévérité dont Dieu 

punit ceux qui se livrent à la corruption de 

leur coeur ; c'est le sujet du second point. 

* • • • " . . . V ' * V * V . 

S E C O N D P O I N T . 

Pourquoi, nous dit-on , Dieu use-t-il 

d'une si grande rigueur envers les hommes, 

pour punir des penchans si naturels et si in-

différens , qui ne portent aucune atteinte à 



la gloire de Dieu , et qui ne nuisent même 

à personne ? Ah ! mes Frères, écoutez : voici 

ma réponse , et nous comprendrons peut-

être bientôt quels sont les motifs de la sévé-

rité de Dieu à l'égard des désordres dont 

nous nous entretenons. Demandez d'aborcî 

ce que c'est que Dieu , et vous le compren-

drez sans peine : Dieu est la sainteté même, 

il se glorifie d'être le Dieu trois fois saint ; 

sa pureté ne peut compatir avec aucune 

tache , avec aucune ombre de péché ; il est 

impossible qu'il connive jamais à ce qui est 

contraire à ses divins attributs. Qu'est-ce 

maintenant que cette passion dont je vous 

parle ? C'est un penchant dont nous rou-

gissons nous-mêmes, faibles et misérables 

créatures composées d'une âme, sans doute, 

mais aussi d'une chair aveugle et dominée 

par la concupiscence ; c'est un désordre que 

nous nommons nous-mêmes infâme , nous 

n'en parlons que comme d'un sujet de honte : 

que d i s - j e ? à peine osons-nous, si nous 

n'avons pas perdu toute pudeur , en parler 

jamais. Le paganisme , à cet égard , a eu les 

mêmes sentimens que nous; les nations les 

plus barbares, comme les plus civilisées, 

parlent toutes ici un même langage. Partout 

les expressions de lurpia,fœda, JlagiUosa 

obscena, et autres semblables, désignent les 

actions auxquelles porte ce vice. Voilà ce 

que les hommes ont pensé de l'impureté ; 

et nous, nous croirions que ce Dieu de sain-

teté infinie souffrirait qu'on le commît im-

punément ! Ah ! si un •prince de la terre 

permettait à un de ses sujets de se livrer , 

dans son palais, à des actions si honteuses, 

ce prince serait avili, et l'on regarderait sa 

majesté comme dégradée ; et la majesté de 

Dieu dont l'univers 'est le temple , sous les 

yeux duquel se fait nécessairement tout ce 

que les hommes peuvent faire , Dieu souf-

frirait que l'on blessât la sainteté de ses r e -

gards, et que l'on outrageât sa majesté ado-

rable, par des actions si pleines d'ignominie, 

même au jugement de ses créatures ! Il suffit 

donc de considérer ce que c'est que Dieu, 

pour se convaincre qu'il est impossible qu'il 

garde le silence , ni qu'il demeure dans l'in-

différence à l'égard de ce vice abominable. 

Mais considérons de plus ce que npus 

sommes nous-mêmes, puisque, hélas ! nous 

sommes au milieu d'une génération qui 



s'avilit, et qui veut se réduire au rang de la 

bête... Qu'êtes-vous donc, ffiôfl clier Audi-

teur? Considérez une fois sérieusement 

quelle est l'élévation de votre nature. Votre 

âme d'abord, votre âme ! elle est l'image du 

Créateur, la fille de ce grand Dieu de l'uni-

vers, la sœur de Jésus-Christ, l'épouse de 

l'Esprit-Saint ; et vous voudriez que ce Dieu 

créateur vît avec indifférence son image se 

traîner dans la fange ! vous voudriez que ce 

Père si saint souffrît que sa fille se désho-

norât en'-se l ivrant 'aux penchans les plus 

infâmes ! vous voudriez que ce divin Frère 

fût insensible à l'opprobre de sa sœur ! vous 

voudriez que cet adorable Epoux, l'Esprit de 

Dieu, l'Esprit de sainteté, consentît à ce que 

son épouse fût adultère ! Non, non, il ne se 

peut ; si vous connaissiez votre âme, vous 

sentiriez que c'est lui* faire une offense di-

recte que de coopérer à votre propre dégra-

dation par de si indignes penchans. 

Mais considérons de plus notre corps. Ah ! 

puisque nous sommes éclairés des lumières 

de la f o i , n o u s j i e jugeons pas de ce corps, 

tout corruptible qu'il est, comme les impies 

dont nous entendons à toute heure les leçons. 

Notre corps, qu'est-il? Il est le temple de 

l'Esprit de Dieu , temple qui a été purifié, 

consacré par le baptême, inauguré par l'Es-

prit-Saint lui-même. Vous ne savez donc 

pas, dit le grand Apôtre, que vous êtes les 

temples de F Esprit-Saint : Nescitisqida tem-

vlum Dei estis, et Spiritus Dei habitat in 

vobis (i)? Or, je vous le demande, quelle indi-

gnation ne concevriez-vous pas contre celui . 

qui viendrait dans ce temple outrager, par 

des desordres ignominieux, la majesté du 

Dieu qui l'habite? Mais votre corps est un 

temple vivant, un temple qui n'est pas seu-

lement le heu où Dieu est honoré, mais qui 

doit l'honorer lui-même, et lui offrir un 

culte volontaire. Que serait-ce donc si vous 

aviez le malheur de souiller et de déshonorer 

ce temple par des actions qui le profanent? 

Ah ! si quelqu'un viole le temple du Sei-

gneur , ajoute le même Apôtre, Dieu le per-

dra : Disperdet illum Deus (2). Car le temple 

de Dieu est saint ; et ce temple, c'est vous : 

Templam enirn Dei sanctum est, quod estis 

vos (3). Qu'est-ce encore que cette chair 

dans laquelle votre âme est comme ren-

(1) I. w>. m , 16. — (î)-lbid. 17. — (3). Ibid. 



fermée? Il y a dans les temples, mes Frères, 

quelque chose de plus saint et de plus au-

guste que les temples eux-mêmes : je veux 

dire les vases que renferme le tabernacle, et 

que nous nommons avec raison vases sa-

crés ; eh bien ! votre corps est un vase plus 

sacré mille fois , un vase d'honneur et de 

sainteté. Il est vrai que dans ces vases sacrés 

sontrenfermés le corps etle sang du Rédemp-

teur du monde; mais ce même corps et ce 

même sang sont entrés dans votre corps , et 

souvent peut-être , et non pour y être con-

tenus seulement, mais pour s'incorporer a 

lui ; ce sang adorable a coulé dans vos vei-

nes , et il s'est uni à votre sang ; cette chair 

est devenue, en quelque sorte, votre propre 

chair ; et ce n'est pas moi qui ai la pensée 

d'établir cette comparaison entre votre corps 

et les vases consacres au Seigneur j c'est 

encore le même Apôtre que je viens de citer, 

qui s'écrie : Que chacun de vous apprenne à 

conserver le vase de son corps dans la sain-

teté et l'honneur : Sciât unusqiiisque'vestrûm 

vas suum possidere in sanclijicatione et ho-

nore (1). O r , comment témoignons-nous 

( i ) I . Thess. iv , 4. 

/ . . ' . 

notre respect pour les vases qui servent à 

l'autel ? ils sont renfermés dans les taber-

nacles, et le plus souvent couverts d'un 

voile ; nul n'ose y toucher, s'il n'a reçu une 

consécration sainte ; les fidèles baissent les 

yeux , et n'osent les fixer sur ces objets de 

leur vénération. Vous frémiriez , j'en suis 

sur, vous frémiriez d'horreur si je vous disais : 

Allez, prenez un des vases sacrés d'argent 

ou d'or, dans lesquels reposent les choses 

saintes ; servez-vous-en non pour un usage 

criminel, mais pour un usage commun et 

ordinaire ; placez-le sur votre table, pour y 

boire comme dans une coupe. « Plutôt mou-

rir , vous écrieriez-vous, que de commettre 

une semblable profanation » ; et peut-être 

avez-vous moins de respect pour ce corps 

dans lequel vous devriez glorifier votre 

Dieu qui y habite. Hélas ! vous le souillez 

peut-être, et vous êtes loin d'avoir la pensée 

du sacrilège que vous commettez. Souvenez-

vous donc quelquefois du sort de l'impie 

Balthazar, qui fit porter sur sa table les 

vases sacrés, non des chrétiens, mais du 

temple de Jérusalem ; qui osa y boire avec 

ceux qu'il avait conviés à un festin, et qui 



aussitôt vit son arrêt de mort tracé par une 

main qui apparut miraculeusement sur la 

muraille du lieu où il se permettait cette 

profanation criminelle. Ceux qui partici-

pèrent à ce sacrilège périrent de la main 

des ennemis, et furent , comme l u i , âes 

exemples de la divine vengeance. 

Mais ai-je tout d i t , Chrétiens ? Ic i , je 

me sens pénétré du sentiment de la vénéra-

lion la plus profonde. Qui êtes-vous donc 

encore une fois, et que sont vos corps ? des 

temples, des vases sacrés?plus que tout cela, 

les membres mêmes du Sauveur du monde : 

Vos corps, s'écriait l'Apôtre des nations, 

vos corps sont les membres de Jésus-Christ; 

Corpora vestra membra sunt Cliristi (1) ; et 

vous prendriez , disait ce grand interprète 

de la loi nouvelle , vous prendriez les mem-

bres de Jésus-Christ pour les livrer à l'im-

pureté : Tollens erg 6 membra Cliristi, fa-

ciam membra meretricis (2) ? 

O mon Dieu! quel serait notre respect 

pour nos corps, si nous étions véritablement 

éclairés sur leur dignité ! Ah ! de même que 

nous tremblerions en portant la main sur 

( 1 ) I . Cor. VI, i 5 . — ( 2 ) Ibid. 

les vases sacrés , ainsi nous garderions nos 

corps avec un religieux tremblement, nous 

les posséderions comme des trésors, et nous 

aimerions mieux souffrir mille morts 'que de 

les profaner. Vos corps sont une portion de 

cette chair virginale qui a été immolée sur 

la croix. Dites-moi, mes Frères, ne croyez-

vous pas que Jésus-Christ préférerait mou-

rir mille fois plutôt que de souffrir que l'on 

attentât à la pureté virginale de son divin 

corps ? C'est cependant ce que fait un chré-

tien lorsqu'il se souille par des actions cri-

minelles , et même par des désirs détesta-

bles aux yeux de Dieu. Pénétrons-nous donc 

une bonne fois de l'horreur qu'inspire ce 

vice , afin de ne pas vivre comme les païens 

et les impies, afin de ne pas participer à 

leurs châtimens. 

On objecte que ce sont des penchans si 

naturels ! Mais qu'entendez-vous par ce lan-

gage ? Voulez-vous dire que la nature porte 

à ces désordres ? je l'accorde. Mais préten-

driez-vous que les incestes, les adultères , 

les abominations que l'on ne peut nommer, 

sont des penchans naturels ? voudriez-vous 

justifier tout ce que le voile sacré du ma-



riage couvre quelquefois d'iniquité et de 

désordre? On me dira encore que ces vices, 

comme il est si ordinaire de le répéter, ne 

nuisent à personne : je vous dis, au con-

traire , que les péchés de la chair, que cette 

mollesse du cœur qui est la cause de tarif 

d'infractions de la loi divine, sont les vraies 

sources de tous les vices et de tous les crimes. 

Allez visiter les cachots et les prisons, inter-

rogez les malheureux qui y sont renfermés ; 

et ils vous diront que l'origine des attentats 

énormes qu'ils ont commis est dans le dé-

règlement de leurs mœurs; ils vous diront 

qu'ayant dissipé leur fortune dans la dé-

bauche, ils ont été forcés de chercher ailleurs 

des ressources, dans les fraudes et les larcins. 

Suivez les procès qui se tiennent devant les 

magistrats dans les tribunaux, et s'il s'agit 

de la cause de quelques grands criminels, 

soyez assurés que les amours déshonnêtes ont 

eu une grande part à leurs forfaits. Je dis 

plus, on ne pourrait pas nommer un seul de 

ces grands scélérats, de ces tyrans fameux, 

comme les Néron, les Héliogabale , les Ca-

ligula , qui n'ait été esclave de l'impu-

reté; et les empereurs que je viens de nom-
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mer avaient été des monstres de luxure avant 

d'être des monstres de cruauté : ils avaient 

usé dans leur cœur le principe de toutes les 

affections ; il leur fallait donc de ces grandes 

émotions qui ébranlent l'âme par la vue de 

tout ce qui révolte, il fallait qu'ils se fissent 

un jeu et un amusement de l'effusion du 

sang humain et des plus affreux excès de la 

cruauté. Et voilà ce que l'on appellera des 

passions tendres et la faiblesse des âmes 

sensibles, des vices qui ne nuisent à per-

sonne ! 

Qu'est-ce qui a fait les sectes et les héré-

sies ? n'est-ce pas l'aversion pour la chasteté 

et la continence ? Qu'est-ce qui a donné lieu 

à l'idolâtrie, à l'adoration des objets les plus 

infâmes ? qu'est-ce qui a fait de nos jours 

tant d'incrédules ? n'est-ce pas l'amour des 

plaisirs charnels ? leur vie le prouve assez 

clairement. Ne sont-ce pas eux qui nient 

qu'il y ait aucune distinction entre l'homme 

et la brute? ne sont-ce pas eux qui portent 

envie aux animaux, qui ont , disent-ils, le 

sort heureux de pouvoir mourir tout entiers ? 

Ils désireraient n'avoir ni remords impor-

tuns qui les troüblent dans leurs plaisirs 



honteux , ni conscience dont ils pussent 

craindre les reproches. Ce sont des hommes 

qui, plongés dans les jouissances matérielles, 

ne peuvent plus comprendre, et i irtout ne 

veulent plus admettre que Dieu soit un pur 

esprit. Ils ne consentiront jamais à recon-

naître en eux-mêmes une âme distinete de 

la chair ; il faut qu'ils aient la douce espé-

rance de pourrir tout entiers dans le tom-

beau. Ainsi, pour ne pas nous laisser entraî-

ner dans un détail infini, il est certain que 

c'est dans ce désordre qu'il faut chercher le 

premier principe de tous les excès. 

Résistons donc à des inclinations si basses, 

haïssons-les avec toute l'énergie dont nous 

sommes capables, opposons - leur une fer-

meté invincible : puisons ce courage à la 

source divine des sacremens ; gémissons et 

pleurons amèrement si , dans les années qui 

se sont écoulées, nous avons souillé nos 

âmes et nos corps par des désordres qui 

doivent nous couvrir de honte et qui nous 

exposent à des châtimens éternels. 

Quelle a donc été ma folie , ô mon Dieu ! 

j'ai fait à mon âme des blessures affreuses 

et profondes, qui se sont remplies de cor-

ruption : Putruerunt et corruptœ sunt cica-

trices meœ à facie insipientiœ meœ (1). La 

misère où je me suis plongé par mes dé-

sordres n'a plus de bornes : Miser factus 

sum (2). Je me suis courbé comme les vils 

animaux vers la terre : Et curvatus sum 

usque infinem (3). J'ai cherché le bonheur et 

les plaisirs, et j'ai trouvé l'ennui et le dé-

goût : Totâ die contristatus ingrediebar (4). 

Le venin de la volupté a pénétré dans mes 

os et mes entrailles , mon corps est rempli 

d'illusions : Lumbi mei impleti sunt illusio-

nibus, et non est sanitas in came meâ (5) ; et 

le cri de ce malheureux qui a perdu l'inno-

cence , ressemble au rugissement du lion à 

qui l'on a ravi ses petits : Rugiebam à gemitu 

cordis mei (6). Grand Dieu! vous voyez en 

ce moment la sincérité de mon repentir 4 

vous entendez mes profonds gémissemens, 

et vous savez que mon unique désir désor-

mais se portera vers vous : Domine, ante le 

omne desiderium meum, et gemilus meus à te 

non est alsconditus (7), Que vous auriez bien 

droit de détourner de moi votre face ado-

(1) Psal. x x x v u , 6. — (2} I b i d . 7 . — (3) Ibid. — 

(A) Ibid. — ( ¿ ) Tbi<r. 8. — (6) Ibid. 9. — ( 7 ) Ibid. 10. 



rable ! mais n'usez pas de votre rigueur, je 

vous en conjure, envers un pécheur péni-

t&it : Ne derelinquas me , Domine Deus 

meus (1) ; mais plutôt venez à mon secours, 

etpuisque vous seul pouvez me retirer del'a-

bîme où je mes uis jeté, tendez-moi la main, 

ô mon Dieu ! Intende in adjutorium meum. 

Domine Deus (2) 5 que je pleure à vos pieds, 

et que j'obtienne cette grâce avec laquelle je 

puisse me préserver du châtiment réservé 

aux malheureuses victimes de leurs désor-

dres , échapper à vos éternelles vengeances 

et aller jouir de la félicité. Ainsi soit-il. 

(1) Ps. x x x v i i , 22. — (2) Ib id . 23 . 
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SERMON 

S U R 

L ÉTERNITÉ DE L ENFER. 

llunt hi in supplicium œternum. 

Ceux-ci iront à un supplice éternel. ( Matth. xxv , 46 .} 

L ' É T E R N I T É des peines ; voilà le dogme le 

plus effrayant de la religion, celui qui ir-

rite le plus ses adversaires, celui qu'ils s'ef-

forcent par toutes sortes d'argumens de dé-

truire , et , à les en croire, contre lequel le 

genre humain tout entier a intérêt de se 

soulever. Ils nous reprochent, quand nous 

l'annonçons, de représenter Dieu comme 

un tyran barbare et implacable qu'ils sont 

forcés de haïr et de blasphémer; ils nous 

accusent nous-mêmes de fanatisme et de 

cruauté, nous qui leur épargnerions, s'il 

était en notre pouvoir, de si tristes et de si 
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terribles menaces. Cependant, mes Frères, 

pouvons-nous changer la justice de Dieu e» 

la doctrine qu'il nous a lui-même ensei-

gnée? pouvons-nous dissimuler qu'il punit 

éternellement le péché? Pouvons-nous nous 

empêcher de vous en avertir, afin que vous 

ne vous précipitiez pas en aveugles dans un 

si épouvantable abîme ? Or elle est incon-

testable , mes chers Auditeurs, cette vérité 

qui nous inspire de la crainte aussi bien 

qu'à vous ; cette vérité que nous rie faisons 

point retentir de notre seule autorité du 

haut de cette chaire, mais que Dieu même 

publie par notre bouche, afin que vous ne 

puissiez pas un jour lui reprocher de vous 

avoir surpris et trompés, de vous avoir 

laissés dormir d'un sommeil léthargique et 

mortel pour vous réveiller au fond des abî-

mes, dans le sein des flammes. Elle est cer-

taine cette vérité, et par conséquent nous 

devons non-seulement vous la rappeler, 

mais encore vous la prouver, afin que l'igno-

rance ne soit pas la cause de votre malheur. 

Mais comment en établirons-nous la preuve? 

le voici en deux mots , mes Frères, et ce 

sera tout le plan de cette instruction. Il est 

certain que Dieu punit éternellement le pé-

ché, car cette vérité se fonde sur le con-

cours de toutes les autorités qui peuvent 

former une démonstration complète et une 

preuve certaine ; premier point. Tous les 

argumens que les incrédules opposent à 

cette vérité sont nuls et absolument inca-

pables de la détruire, ni même de l'ébranler; 

second point. Ave, Maria. 

P R E M I E R P O I N T . 

Si , pour établir le dogme dont il s'agit 

de vous convaincre, mes Frères, nous ne 

vous parlons point de raisonnement, mais 

seulement d'autorité, veuillez en com-

prendre la raison : l'éternité des peines est 

une loi, les lois sont des faits; et les faits se 

prouvent non par des argumens, mais par 

des témoignages. Je ne m'étendrai pas en 

spéculations pour vous prouver qu'il en doit 

être ainsi; mais je vous citerai le témoi-

gnage des législateurs , c'est-à-dire le texte 

même de la loi, .le témoignage des magis-

trats qui en font l'application , celui des ju-

risconsultes qui l'interprètent, celui des phi-

losophes et des sages qui l'ont étudiée et qui 

iv. " ' ' 4 



la connaissent, enfin celui des peuples che? 

qui elle est en vigueur. Toutes ces auto-

rités réunies attestent que cette loi existe : 

qui pourrait, sans folie, révoquer en doute 

son existence? Lors donc qu'il s'agit d'une 

loi de Dieu, je dois apporter premièrement 

le témoignage du législateur même, secon-

dement le témoignage des ministres sacrés 

et deâ sages qui ont approfondi la loi di-

vine , troisièmement le témoignage du genre 

humain au milieu duquel cette loi est pro-

mulguée. Eh bien! je prétends démontrer 

que toutes les autorités divines et humaines, 

celles que je viens d'indiquer et plusieurs 

autres encore, se réunissent pour établir in-

contestablement ce dogme sacré et terrible 

de l'éternité des peines. Qui que vous soyez, 

mes chers Auditeurs, chrétiens enfans de 

l'Eglise catholique, ou disciples d'un de ces 

sectaires qui ont fondé des Eglises hors de 

la véritable, juifs, musulmans, païens, ou 

même ne fussiez-vous rien de tout cela , 

vous êtes du moins des hommes, des êtres 

doués de raison ; vous serez donc forcés de 

vous soumettre aux autorités que je vais ap-

oorter. 

r 

Et d'abord , êtes-vous chrétiens ? Jésus-

Christ, dans ce cas, est votre Dieu et votre 

législateur suprême : écoutez - le donc, 

mes Frères; il vous transporte en esprit au 

jour du jugement dernier, il s'y assied sur le 

trône de sa justice, il vous apprend quelles 

paroles il prononcera. Se tournant vers ceux 

qui seront à sa gauche, il leur dira : R e -

tirez-vous de moi';, maudits, allez au feu 

éternel : Discedite à me, maledicti, in ignem 

(sternum (1). Quoi de plus clair et de plus 

précis que ces paroles ? Mais, pour en sen-

tir toute la force, il faut considérer premiè-

rement quel est celui qui les prononce ; c'est 

le Verbe incarné, c'est la Vérité essentielle , 

celui qui disait : Ego sum veritas (2). Com-

ment donc douter que les paroles pronon-

cées par une telle bouche ne soient exacte-

ment vraies, et que par conséqaent il ne 

s'agisse d'un feu éternel? Considérez se-

condement en quelle qualité parle ce Fils 

de Dieu ; c'est en qualité de Juge suprême 

des vivans et des morts, au milieu de ces 

grandes assises du genre humain, ou plutôt 

( 1 ) Matth. x x v , 4 1 . — (2) .Toan. xiv , 6, 



du ciel et de la terre réunis pour assister à 

l'arrêt qu'il va prononcer. Or, je vous le de-

mande; si un juge de l'a terre, prononçant 

un arrêt de m o r t , a soin de se servir des 

expressions les plus claires et les plus pré* 

cises; comment soupçonner a-t-ond'hyper* 

bole et d'exagération ce Juge si saint, ce di-

vin Juge, dans une circonstance si solennelle? 

Troisièmement, quel est le moment où il 

tient ce langage ? c'est le* moment où le 

temps vient de finir , car un ange vient de 

faire retentir ces paroles sous la voûte des 

cieux : Il n'y a plus de temps : Tempus non 

erit ampliùs (1). Tout est rentré dans un 

ordre de choses où il ne reste plus que l ' in-

variable éternité, qui durera autant que 

Dieu même. Si donc, au moment où il n'y a 

plus de temps, où la scène du monde est 

close, où il ne s'agit plus de menaces ni cî'a-

vertissemens ; s i , lorsque l'homme a perdu 

sa liberté, et qu'il n'a plus à attendre que la 

récompense et le châtiment de ses œuvres; 

s i , dis-je, le Juge suprême prononce l'arrêt 

d'une peine éternelle, il est impossible de 

( i ) Apoc . x , 6 . 

donner à ses paroles un autre sens, impos-

sible d'admettre un autre supplice que celui 

d'un feu éternel. 

Cependant il ajoute, et je vous le ferai 

remarquer pour exclure toute espèce de 

doute, il ajoute que ce supplice aura la 

même durée que celui de Satan : Qui para-

fas est diabolo et ange,lis ejus (1). Or , qui 

croira que les démons soient jamais délivrés 

des peines qui leur sont préparées? 11 nous 

apprend encore que ce supplice durera aussi 

long-temps que le bonheur des justes : Justi 

autem in vitam œiernam (2). Et comme*il est 

certain que c'est une récompense éternelle 

que le souverain Juge accordera à ses élus, 

il n'est pas moins indubitable que ce ne soit 

à un châtiment éternel qu'il condamne ses 

ennemis. Ce qui est étonnant toutefois , 

c'est qu'après avoir parlé si clairement, il 

épuise toutes les formes du langage pour ne 

laisser aucun doute sur la force de cette 

sentence ; ainsi il appelle lui-même l'enfer 

une gehenne de feu inextinguible : Gehen-

nam ignis inexlinguibilis (3). Et, chose plus 

( i ) Malth. xxv , 4 » . — (2) Ibid. 46. — (3) Marc . 



Y 8 SUR L ' É T E R N I T É 

remarquable encore, comme si ce mot inex-

tinguible n'était pas assez clair pour faire 

comprendre que ce feu sera éternel, il 

ajoute ces effroyables paroles : Où leur feu 

ne s'éteindra point, où leur ver ne mourra 

point : Ubi permis eorum non moritur, et 

ignis non exlinguitur (1) ; de manière que 

six versets entiers de l'Evangile sont em-

ployés à répéter et à développer cette épou-

vantable sentence : Ubi vernis eorum non 

moritur , et ignis non exlinguitur. Et de peur 

que vous n'alliez répondre que les feux de 

l'enftr sont éternels, mais que le réprouvé 

pourrait bien n'être pas condamné à en su-

bir éternellement les ardeurs, Jésus-Christ 

dit encore , en parlant des pécheurs en-

durcis, qu'ils sont coupables d'un délit 

éternel : Reus erit œlerni delicti (2) ; qu'ils 

n'obtiendront la rémission ni dans le siècle 

présent ni dans le siècle futur : Non remilte-

iur ei neque in hoc seculo neque infuturo (3). 
Quand donc ce malheureux obliendra-t-il 

sa grâce, si elle lui est refusée pour le pré-

sent et pour l'avenir? Je m'arrête à ces té-

(1) Marc, i x , 4 5 . — (a) Marc, m , 39. — (3) Matlh. 

SU, 3a . 

moignages tirés du Nouveau-Testament, 

quoique j'en pusse trouver d'innombrables 

dans les écrits des Apôtres et les révélations 

de saint Jean. J'ajoute seulement que tout 

l'Ancien-Testament est, à cet égard, d'accord 

avec le Nouveau. Les pécheurs, dit David, 

s'élèveront comme une moisson que la main 

du Seigneur jettera dans une fournaise a r -

dente, et que le feu dévorera (1). J'entends 

Isaïe s'écrier : Qui de vous pourra habiter 

dans les brasiers de ce feu éternel ? Qui s po-

terUhabitare de vobis cum igne devorante (2)? 

Jérémie, Daniel et tous les prophètes tien-

nent le même langage. Tel est le concours 

des témoignages de l'Ancien et du Nouveau-

Testament pour établir cette vérité. 

Mais êles-vous enfans de l'Eglise ? ah ! 

écoutez. Il n'est pas un saint Père qui n'é-

tablisse en cent endroits ce dogme, dans les 

termes les plus évidens. Je ne les citerai pas 

tous sans doute, j'en prends seulement 

quelques-uns. L'enfer, selon saint Justin, 

est un supplice qui durera pendant des siè-

cles infinis; selon saint Irénée, c'est une 

peine non temporelle, mais éternelle ; selon 

(1) Psat. x x , IO. — (2) Isa. SXXIIX, s4-



saint Cyprien, une'gehenne toujours ar~ 

dente ; selon Minutius Fél ix , un tourment 

qui n'aura ni bornes ni mesures ; selon 

saint Grégoire de Nazianze, une immor-

talité de souffrances ; selon saint Grégoire de 

Ulysse, une désolation sans fin et sans adou-

cissement; selon saint Augustin et saint Jé-

rôme, une perte éternelle, une mort éter-

nelle , perireperpetuo, inieritani sempitemum; 

tous, encore une'fois, parlent de même; ci 

pour donner plus de poids à cette auto-

rité de la tradition , les 'conciles ont tous 

lancé leurs anathèmes contre les esprits té-

méraires qui ont voulu porter atteinte à 

cette vérité. Voilà donc toute cette Eglise 

sainte , fondée sur Pierre par Jésus-Christ, 

qui proclame unanimement cette doctrine 

que des insensés voudraient faire regarder 

ÎOD: me une invention des hommes. 

Y aurait- i l parmi ceux qui m'écoutenf 

quelque membre de l'une de ces sectes fon-

dées, il y a quelques siècles, par des hommes 

qui se sont séparés de la véritable Eglise? eh 

bien! qu'il sache que, dans ces sectes mêmes, 

ce dogme a été maintenu au milieu des ruine.{ 

de tant d'autres vérités reconnues dans l'E-

glise catholique, que ces hommes téméraires 

osèrent abandonner. Ce qui Çst étrange et 

digne de remarque, c'est que, trouvant deux 

genres de peines établies dans l'Eglise ca-

tholique, des peines temporelles pour les 

fautes vénielles et légères, et des peines éter-

nelles pour les fautes grièves et mortelles, 

ils ont rejeté les peines temporelles comme 

indignes de la sagesse de Dieu, et ont con-

servé la croyance des éternelles comme plus-: 

conformes à la raison. Quelle est donc cette 

raison de nos jours qui est en contradic-

tion avec celle de tous les temps et de tous 

les lieux? 

Mais je dis plus encore : fussiez-vous juif , 

musulman, païen , vous trouveriez en-

core votre condamnation dans les doctrines 

mêmes que vous êtes forcé de respecter à 

tous ces titres. Ainsi celui qui fait profes-

sion de croire à la révélation de Moïse et aux 

autres livres de FAncien-Testament, est 

obligé de convenir de l'éternité des peines ; 

puisque ces livres, comme nous l'avons fait 

voir, sont d'accord sur-ce point avec le Nou-

veau-Testament. L'Alcoran lui-même ensei-

gne aussi des peines qui ne finiront jamais 



dans le monde à venir. Non? trouvons par-

tout , partout sans exception, ce dogme in-

variable tfe l'éternité des supplices , au mi-

lieu même du délire des croyances insensées 

du paganisme. Eh! qui n'a point vu dans 

toutes les mytliologies ce fleuve de feu nommé 

Plilégéton, l'Achéron ou le Styx; et ces cam-

pagnes où ceux qui étaient souillés des plus 

légères fautes étaient en proie à la tristesse et 

aux ennuis, buvaient ensuite les eaux du 

Léthé, oubliaient le passé et revenaient à 

la lumière? voilà notre purgatoire. Qui n'a 

pas été frappé d'y voir ce Tartarc où les 

grands coupables étaient livrés aux furies , 

pour ne revoir jamais la clarté du jour? voilà 

évidemment l'enfer. Dieu donc, qui a permis 

que tant d'erreurs se répandissent sur la face 

de la terre, que l'on dénaturât ses attributs 

mêmes, et que l'on adorât à sa place de viles 

idoles, n'a jamais souffert que le dogme de 

l'éternité des peines fut méconnu ; parce 

qu'il était le seul frein des passions, et que, 

s'il eût été une fois brisé, le désordre aurait 

été sans remède dans l'univers. O vous dont 

l'incrédulité peut-être se rit de ce dogme 

que nous vous annonçons! considérez, je 

D E L ' E N F E R . 

vous en prie, que toutes les religions de l'u-

nivers sont unanimes, et que par conséquent 

toutes les autorités que l'on a toujours 

nommées divines sont d'accord sur une vé-

rité qu'il était si peu naturel que les hommes 

imaginassent s'ils ne l'avaient reçue de Dieu 

même. 

Je poursuis. Se trouverait-il parmi vous 

de ces hommes qui ont rompu tout com-

merce avec le Ciel? Eh bien! leur dirai-je, 

vous avez contre vous le genre humain.tout 

entier : cherchez dans l'étendue des siècles, 

cherchez dans tout le monde connu un seul 

hameau, une seule bourgade où l'on n'ait 

pas professé cette terrible éternité des peines, 

et j'avouerai que tout ce que j'ai avancé n'est 

qu'une erreur. Nos philosophes modernes 

reconnaissent eux-mêmes et ont formelle-

ment énoncé dans leurs livres que du temps 

de Moïse les Hébreux, et dans les temps 

subséquens les Chaldéens, les Assyriens, les 

Egyptiens croyaient à des peines éternelles. 

Le poète et le philosophe de Ferney le 

dit en propres termes : « Depuis ce temps 

nous trouvons les mêmes croyances chez les 

Grecs, chez les Romains, en un mot ches 

\ 



toutes les nations de la terre. » Mais, dira-

t-on, c'est là une invention humaine. Ah ! mes 

Frères, ne devenons pas insensés. L'homme 

n'invente pas l'infini, il n'invente pas une 

éternité de supplices contre lui-même. Et 

qui donc sera l'auteur de cette invention 

étrange?Les rois, dira-t-on. Lisez les poètes 

du paganisme, et vous verrez que presque 

tous les réprouvés qu'ils citent avaient été 

rois : les Sysiphe, les Tantale, les Ixion, les 

Danaiis, et tant d'autres. Ce ne sont donc 

pas eux qui ont inventé cet enfer contre 

eux-mêmes. D'ailleurs, si réellement c'eût 

été une invention humaine, elle aurait com-

mencé dans un lieu quelconque, 011 ne la 

trouverait pas simultanément'chez tous les 

peuples. Des extrémités de l'orient à celles 

de l'occident l'intervalle est immense ; de 

grandes et vastes mers séparent les Indes 

orientales des Indes occidentales. Combien 

d'iles éloignées et inconnues qui, à leur dé-

couverte , ont été trouvées professant le 

même dogme! Comment cette invention se 

serait-elle communiquée, comme en un clin 

d'oeil, d'une extrémité du monde à l'autre? 

Comment les peuplides les plus sauvages 

qui vivent comme de vils troupeaux, com-

ment ces hommes si abrutis sont-ils per-

suadés comme nous qu'il y a des peines éter-

nelles? Ils ignorent nos arts, nos sciences 

et tout ce que l'esprit humain a acquis da 

connaissances; comment donc &>nt-iis, ainsi 

que nous, pénétrés de la crainte d'un enfer ( 

éternel? Oui, ce témoignage du genrehumain 

doit couvrir de confusion les enfans de l'E-

glise qui affectent de douter d'une vérité si 

universellement reconnue. 

Mais, me dircz-vous encore, dois-je en 

croire une multitude insensée?Eh bien! tous 

les sages, tous les philosophes sont contre 

vous. Je pourrais d'abord vous dire : quels 

philosophes que ces grands génies du chris-

tianisme , les Justin, les Cyprien, et cet Au-

gustin , le génie le plus profond et le plus 

élevé qui fut jamais ! quels philosophes que 

les Arnobe, les Lactance, les Têrtullien! 

tous cependant ont cru , ont enseigné cette 

éternité des peines. Mais peut-être ne vou-

lez-fous que des noms profanes. Eh bien! 

les plus anciens philosophes de l'antiquité 

furent les poètes; or tous ont enseigné et dé-

crit le Tartare et les enfers : Orphée, Musée, 



Linus, Hcsiode , Homère , Virgile , Ovide, 

Horace. Et qui ne se rappelle ces vers "du 

poète romain que nous avons étudié dans 

notre enfance? 
Sedet astërnùnïque sedebit 

Infelix T h e s e u s . 

• Voilà un réprouvé cloué pour une éter-

nité sur un siège de douleurs dont il est con-

damné à ne se relever jamais. Voyez encore 

Prométhée attaché sur son rocher immortel, 

livré à la fureur d'un vautour qui dévore 

à jamais ses entrailles renaissantes : 

I m m o r t a l e j e c u ? tundens fecundaque pœnjs 

Visce'ra. 

Encore une fois, tous les sages de ran<\-

quité rendent témoignage à ce dogme que 

vous osez rejeter. 

Me direz-vous que ce sont là des exagé-

rations poétiques? Eh bien! écoutez la doc-

trine du divin Platon, car ainsi l'ont nommé 

les anciens : il dit expressément que les 

hommes, après la mort , comparaissent au 

tribunal du Juge suprême; qu'en exécution 

de sa sentence, les uns sont jetés dans un 

fleuve de feu o ù , après avoir expié pendant 

quelque têrnps leurs faiblesses, ils sont 

poussés par les flots vers le rivage et rendus 

ainsi à la vie. Les autres qu'il appelle pé-

cheurs inguérissables sont, en punition de 

leurs crimes, précipités dans le Tartare 

d'où ils ne sortiront jamais. Et ce philo-

sophe fameux qui nous parle ainsi dans son 

Phédon, quelle idée nous donne-t-il, dans 

son Gorgias, des supplices que ces grands 

coupables endurent? « Ce sont, dit-i l , des 

peines excessives, horribles, accompagnées 

d'un comble de douleur; » et il ajoute, afin 

qu'on ne le soupçonne pas de suivre des opi-

nions vulgaires, qu'après y avoir mûrement 

réfléchi, il-n'avait rien trouvé qui fût plus 

conforme à la raison, à la sagesse, à la vé-

rité que cette doctrine. Et d'insensés et igno-

rans disciples de la philosophie moderne 

oseront se rire, comme d'une folie, de cette 

doctrine respectée, proclamée^nême par l'o-

racle de la philosophie ancienne! 0 incré-

dules ! vous vous riez pendant la vie de l'é-

ternité des supplices qui vous attendent; 

mais, à l'heure de la mort, vos railleries se 

changeront en troubles et en angoisses. C'est 

ce même Platon qui vous en ;\ssure au pre-

mier livre de sa République : « Oui, dit-il 



en parlant du méchant et de l'incrédule, lors, 

qu'il voit de plus près cette vie qui doit suivre, 

alors il se représente ces choses plus vivement 

X l'esprit, et se demande à lui-même quelmal 

il a fait; s'il se reconnaît coupable, les re-

mords de sa conscience ne lui laissent aucun 

repos, son sommeil est agité, il se réveille eû 

sursaut, sa vie n'est plus qu'un continuel de-

sespoir. » 

Quelle folie donc de s'imaginer que c'es; 

le christianisme tout seul qui a introduit t 

connaissance de cette vérité parmi les hom-

mes,.et cette terreur dans les consciences! 1! 

n'y a , parmi les philosophes du.paganisme, 

que le fondateur de l'école la plus insenséeel 

la plus corrompue qui ait entrepris, en en-

seignant l'athéisme, de nier l'éternité des 

peines de l'enfer. Lucrèce, l'un des plus dis-

solus de tous les hommes, avoue que sou 

maître Epieu're a fait de vains efforts poui 

étouffer le sentiment de cette terreur uni-

verselle; et je veux vous rappeler ses propres 

paroles, vous verrez comme il gémissait 

lui-même sous le poids de cette crainte, et 

quels vains efforts il fit pour la secouer. « II 

n'y a p|us"de*repos, dit-il , il est impossible 

de dormir tranquille : pourquoi ? parce qu'on 

est forcé de craindre après la vie des tour-

mens éternels, et qu'aucun mortel ne peut 

être heureux avec la crainte de ces peines. » 

Et ensuite avec une espèce de rage il s'écrie : 

« Il faut à tout prix arracher cette crainte du 

cœur des hommes, et la bannir à jamais de 

l'univers ; car elle trouble tonte la paix du 

genre humain, elle ne permet de goûter au-

cune sécurité, aucune joie, aucun plaisir. » 

Ainsi les plus impies d'entre les païens ne 

purent jamais se rassurer contre les terreurs 

de l'avenir : et vous qui avez de l'existence 

d'un enfer des preuves bien plus nombreuses 

et plus frappantes, vous affronteriez de sang-

froid cette mort dont les suites sont si ef-

frayantes ! vous oseriez courir les risques de 

cette horrible éternité ! 

Il ne me reste plus qu'à ajouter un mot sur 

les philosophes incrédules du dernier siècle. 

Ils étaient incontestablement éclairés : eh • 
bien ! pas un d'eux n'a pu se rassurer contre 

l'effroi que lui causait l'enfer. Ce patriarche 

de la philosophie, ce philosophe de Ferney 

n'a-t-il pas avoué mille fois qu'il tremblai^ 

en pensant au supplice de l'enfer? Un de ses 



correspondans lui ayant écrit en ces termes: 

« Je crois enfin avoir trouvé la certitude de 

la non-existence de l'enfer, » ne lui répon-

dit-il pas : « Vous êtes bien heureux, je suis 

loin de là? » N'a-t-il pas dit un jour à un 

libertin : « Que deviendras-tu après la mort 

s'il y a un enfer? — Que sais-je ? répond le 

jeune homme. — Mais ces peines existent , 

réplique Voltaire. — Et si je vous prouve 

le contraire ? — Je t'en défie. >. Telle fut 

la dernière réponse du chef des incrédules. 

Le citoyen de Genève, interrogé s'il était bien 

assuré qu'il n'y eût pas d'enfer, répondit : 

« Je n'en, sais rien. » Quelle autorité que 

celle d'un homme qui avoue ne rien savon-

sur un point aussi important! Ailleurs il 

soutient directement la nécessité de l'enfer, 

et s'adressant ensuite aux incrédules de son 

siècle : «Philosophe, dit-il, ta morale est 

belle; mais, de grâce, montre-m'en la sanc-

tion , qu'as-tu mis à la place de l'enfer? » 

Ainsi donc, pour conclure tout ceci : réu-

nion de toutes les autorités, autorité divine 

et autorité humaine ; croyance universelle 

é i e t o u t e s I e s religions-, de toutes les sectes, 

de tous les peuples, de tous les hommes. 

0 vous donc qui ne voulez prendre aucune 

précaution contre cet avenir, vous qui ne 

pouvez invoquer pour vous qu'une poignée 

d'incrédules qui livrent leur éternelle des-

tinée au hasard ! qu'opposerez-vous mainte-

nant à ce poids accablant de tant d'autorités 

réunies? quoi? vos raisonnemens ? Je vais 

montrer combien ils sont vains, c'est le sujet 

de la seconde partie. 

S E C O N D P O I N T . 

Au témoignage universel, à l'accord una-

nime du ciel et de la terre, l'incrédule n'a 

donc rien autre chose à opposer que des rai-

sonnemens ! voilà ce qui doit, selon lui , dé-

truire le témoignage de toutes les divines 

Ecritures, le témoignage de tous les saints 

Pères et de tous les conciles, le témoignage 

de tous les poètes et de tous les historiens, 

le témoignage de toutes les sectes et de toutes 

les fausses religions. Quelle folie que de pré-

tendre opposer quelque chose de si faible à 

une masse si forte et si imposante d'autorités! 

Mais avançons. Dieu, dites-vous, est trop 

bon pour tourmenter éternellement ses créa-

tures ; premier argument. Dieu est trop juste 



SUR L ' É T E R N I T É 

pour punir d'un supplice sans fin un péché» 

d'un moment ; second argument. Dieu est 

trop sage pour faire des menaces si excessives 

qu'elles ne peuvent que révolter et irriter les 

hommes au lieu de les soumettre; troisième 

argument. Dieu est trop grand pour se li-

vrer à des vengeances si terribles et si dura-

bles contre des êtres si faibles et qu'il a tirés 

du néant ; quatrième argument. 

Ainsi c'est vous, ô incrédules! qui allez 

nous donner la juste mesure des attributs 

divins? c'eçt vous qui allez marquer les 

bornes de la bonté, de la justice, de la sagesso 

et de la grandeur de Dieu? vous allez nous 

donner les dimensions de ces attributs im-

menses qui sont tous infinis? Moi je les re-

garde et je les vois comme autant d'abîmes 

sans fond où doit nécessairement se perdre 

et s'engloutir quiconque entreprendrait de 

les sonder. Mais n'importe ; examinons. 

Dieu est trop bon pour tourmenter éter-

nellement sa créature. Oh! d'abord combien 

ce langage est suspect dans la bouche de ceux 

qui le tiennent! Qui doit le mieux connaître 

et comprendre ce que c'est que la bonté de 

Dieu? sans doute ceux qui l'aiment, ceux 

qui se consument à son service et qui font 

leurs délices de s'immoler pour sa gloire. 

Eh bien! tous les serviteurs de Dieu croient 

a l'éternité des peines; et ce qui le prouve, 

c'est que s'ils ont eu le malheur de tomber 

dans quelque faute griève, dans quelque 

péché mortel, ils s'humilient se proster-

neat la face contre terre, ils demandent 

grâce pour leurs iniquités; et quand ils ont 

obtenu le pardon, ils remercient la clémence 

du Seigneur de ce qu'il daigne leur épargner 

ce châtiment terrible. Voyez- David s'humi-

l i a n t devant Dieu qu'il a offensé, s'écnant 

W s 'son crime : J'ai péché, Seigneur, 

c o n t r e vous seul : Tibi salipeccavi, et malum 

eoram tefeci. Ampliuslavame ab imquiîate 

•meê;. Purifiez-moi, lavez-moi de plus en plus 

de mon iniquité ; ut justificeris in sermonihus 

tuis , et vincas cùm judicaris : afin que vous 

triomphiez dans votre justice, et que vous 

remportiez la victoire a u j o u r d u jugement. 

Il ccfhfcsse donc qu'il a mérité ces peines 

si terribles; cesse-t-il pour cela de rendre 

hommage à la divine bonté ? 

Eh! qui sont-ilsdonccesliommes qui nous 

parlent de la bonté de Dieu? Je lis leurs livres, 
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et j 'y trouve blasphèmes sur blasphèmes; 

ils lui refusent tout culte, toute adoration, 

tout honneur ; ils voudraient détruire parmi 

leurs semblables la foi à son existence. Et 

voilà les hommes qui nous parlent tant de 

la bonté de Dieu, qui ne lui permettent pas 

de punir par des peines éternelles ! Mais de 

quelle bonté veulent-ils parler? d'une hoi^é 

coupable, dégradante, qu'on appellerait un 

crime dans un souverain de la terre ; car ne 

dit-on pas tous les jours que celui qui favo-

rise les méchans est l'ennemi des gens de 

bien? Quoi! Dieu serait ce fantôme de divi-

nité qui laisse opprimer ses enfans, qui* 

souffre que l'iniquité règne sur la terre, qui 

laisserait impunis les plus odieux attentats! 

Mais vous-mêmes qui soutenez cette doc-

trine , dites-moi, si vous étiez avec quelques 

milliers de vos semblables dans ces noirs ca-

chots où les Néron, les Caligula entassaient 

les innocentes victimes dont les tortures leur 

servaient de spectacle, et que venant à vous 

écrier : Mon D i e u , secourez-nous! vous vis-

siez ces monstres sourire et, d'un air insul-

tant , vous répondre : Je ne crains point celui 

que vous invoquez, il est trop bon pour pu-

nir ses créatures d'un châtiment éternel; 

comment trouveriez-vSus cette bonté ? Ah ! 

que la religion nous donne une idée bien 

plus juste de la divine bonté! Ecoutez co 

qu'elle nous enseigne. Dieu, nous dit-elle, 

a créé l'homme pour le rendre éternellement 

heureux; l'homme est tombé, le Fils de 

Dieu est venu pour le relever; il a voulu lui-

même l'instruire, le guérir, le sauver. Pen-

dant la vie présente, il promet le pardon au 

coupable qui se repent ; il menace d'un châ-

timent sans fin le pécheur qui s'endurcit. 

Après la mort , il exécute ses menaces, il 

punit d'un enfer éternel celui qui meurt dans 

son crime; et dans les desseins de sa provi-

dence le supplice des réprouvés, en vengeant 

la gloire divine, devient une leçon terrible 

pour ceux qui seraient tentés d'imiter leurs 

exemples. Voilà une bonté digne de Dieu; 

l'autre ne serait qu'une odieuse connivence, 

qu'un encouragement à tous les crimes, 

qu'un moyen de persuader au méchant qu'il 

peut impunément offenser Dieu, parce que 

Dieu est bon. 

2° Dieu est trop juste, nous dit l'incré-

dule, pour punir d'un supplice sans fin un 



péché d'un moment. Voilà un de ces raison-

nemens qui éblouissent les imaginations, et 

font quelquefois une vive impression sur les 

esprits peu réfléchis. Mais »qui vous a dit 

que la durée du châtiment dût être mesuré« 

sur celle de la faute que l'on punit? Avez-

vous jamais vu que la justice humaine 

réglât la peine sur la durée du crime? Est-ce 

que les vols, les rapts, les homicides, les 

horribles trahisons ne se commettent pas 

en un instant? et ne sont-ils pas souvent 

punis par des cliâ&mens qui ne finissent 

qu'avec la vie, par la mort même, qui est 

le seul châtiment éternel que les hommes 

puissent infliger ? Ce n'est donc pas sur la 

durée de l'action criminelle que la punition 

doit se mesurer, mais sur la grièveté du 

crime ; et Dieu n'est-il pas le vengeur néces-

saire de tous les crimes qui se commettent 

dans l'univers? 

Venez donc me dire à présent, si vous 

l'osez, que Dieu est trop juste pour punir 

d'un supplice sans fin un péché d'un moment. 

Sans doute il a suffi d'un moment pour cru-

cifier le Fils de Dieu; le baiser de Judas n'a 

été aussi que le péché d'un moment : Or 

ces crimes, pour être si rapides, en sont-ils 

moins énormes. Ah! mes Frères, je sais 

que de nos jours on est allé jusqu'à faire une 

distinction entre ce qui est péché et ce qu'on 

appelle crime. Le crime, dit-on, est la vio-

lation des lois humaines; le péché est l'in-

fraction des lois divines ; ce n'est qu'une 

faute légère, assez punie par le remords de 

la conscience... Mais, grand Dieu, que vos 

jugemens sont différens ! Que tout homme 

équitable, que tous ceux qui ne participent 

pas à l'iniquité tiennent un langage bien con-

traire! Ecoutez. —Qu'est-ce que le péché ? 

c'est l'insulte commise par celui qui a reçu 

tous ses biens, contre celui qui est l'auteur 

de tous ces biens. Votre corps, votre âme 

avec toutes ses facultés vous viennent de 

Dieu seul; et vous usez de tout cela contre 

l l l poi ir vous sauver de l'épouvantable mal-

heur dans lequel vos vices et vos désordres 

vousp^cipitaient, il s'est encore rendu votre 

victime sur le Calvaire : vous devenez donc 

l'ennemi de votre Rédempteur lui-même, 

vous allez le percer encore et le déchirer sur 

cette croix où il expire pour vous. Et ce ne sera 

TOME IV. . " . ; . • 



là qu'une faute médiocre? L'homme qui n'est 

rien se révolte contre Dieu qui est tout; il 

ose le braver, il traverse cet espace immense 

qui le sépare de la majesté infinie pour aller 

l'outrager de la manière la plus sensible : 

voilà la juste idée du péché. Prenez main-

tenant, prenez, si vous l'osez, la balance, et 

dites -"nous quelle est précisément la peine 

que mérite le pécheur. Eh ! quand le crime 

dont nous parlons aurait été commis en un 

seul instant, prouvez-moi qu'un outrage fait 

à une majesté infinie ne mérite pas un châti-

ment qui soit en quelque sorte infini , du 

moins par sa durée. D'ailleurs, où est ce 

péché d'un moment auquel vous réduisez 

tous les péchés des hommes? Je le cherche, 

et ne le trouve nulle part. Est-ce un péché 

d'un moment que celui de cet impie qui 

prononce et écrit des blasphèmes depuis des 

années entières, qui dans de sombres caver-

nes s'est lié par des sermens affreux avec 

l'enfer, qui cherche à soulever le monde 

entier contre la Divinité, qui se joue de tout 

ce qu'il y a de sacré, qui en mourant se ré-

jouit de laisser après lui des livres qui per-

vertiront et empoisonneront de tous les 

venins de l'impiété les races futures? Est-ce 

là un péché d'un moment? 

Le trouverons-nous dans ce conquérant 

qui a ravagé la terre, incendié les villes, 

sacrifié à sa gloire des millions de ses propres 

sujets, massacré une multitude innombrable 

d'étrangers qu'il ne connaissait pas ; qui 

aurait voulu vivre un siècle entier pour con-

tinuer de s'exercer à ces jeux barbares? Est-

ce là un péché d'un moment ? Que dirons-

nous de cet avare qui a grossi ses trésors aux 

dépens de* la veuve et de l'orphelin, q u i a 

entassé rapines sur rapines, qui est mort 

laissant des sommes immenses à distribuer 

à ses héritiers? toutes étaient le prix des 

larmes et du sang de ceux qu'il avait oppri-

més. Est-ce là un péché d'un moment ? 

Et comment qualifier le péché de ce volup-

tueux qui, depuis ses plus tendres années, 

se roule dans la fange des plaisirs des sens; 

qui est devenu le corrupteur de tout ce qui 

l'environne; qui, comme un vautour insa-

tiable, cherche sans cesse de tous côtés une 

proie qu'il puisse immoler à ses penchans 

infâmes; qui a porté le déshonneur dans 

plus de vingt familles, dans celles même de 



ses pins intimes amis; qui se fait gloire de 

ce qui devrait le couvrir de honte ; qui, dans 

un âge avancé, se repaît encore du souvenir 

de ses anciens désordres, et qui meurt vic-

time peut-être de ses honteux excès? Est-ce 

là un péché d'un moment ? Je le cherche ce 

péché, et je ne le trouve nulle part. 

Est-ce le vôtre, mon cher Auditeur ? Est-

ce le vôtre, ô impie qui me faites cette objec-

tion? Si Dieu vous frappait à cette heure, 

oseriez-vous dire qu'il vous punit pour un pé-

ché d'un moment? Combien y a-t-il, non pas 

seulement de jours, non pas seulement de 

mois, mais d'années que, vous vivez dans 

une guerre ouverte avec votre Dieu, que 

vous violez les lois pour vous livrer à toutes 

les passions de votre cœur; que vos pensées, 

vos paroles, vos œuvres sont remplies de 

toute sorte de désordres, de médisances, de 

calomnies, d'orgueil, de blasphèmes , de 

sacrilèges, d'injustices criantes 5 Ah ! ce qui 

m'étonne et ce que je ne puis me lasser d'ad-

mirer, c'est la longanimité de Dieu, qui ac-

corde à ses ennemis déclarés quarante, 

soixante, quatre-vingts ans de vie , afin de 

leur laisser le temps de se soustraire à sa jus-

tice en revenant sincèrement à lui. Oui,'si 

ôet homme qui s'est b'gué avec le démon 

contre son Dieu, veut en ce moment même 

écouter la voix de ce bon père qui l'attend , 

qui l'appelle, qui lui offre son pardon, il 

l'obtiendra ; son âme sera purifiée dans la 

piscine sacrée, Dieu lui-même la lavera 

dans son propre sang. Enfin, mes Frères, et je 

vous prie d'écouter ceci, tout péché du ré-

prouvé, eût-il été commis une seule fois et 

dans un seul moment, est un péché éternel. 

Comment cela? c'est qu'au moment où il 

expire et tombe dans l'abîme, il y porte le 

sentiment dans lequel la mort l'a surpris. II 

y porte donc l'amour du vice et du désordre, 

et une disposition à entrer dans tous les sen-

timens du démon, dont il est la proie et la 

victime : dès-lors, comme lui, il est con-

firmé dans le mal ; il meurt donc, et il meurt 

enseveli dans son iniquité, et son iniquité 

est éternelle; parce qu'il n'y a plus de liberté 

qui puisse choisir entre le bien et le mal , il 

n'y a plus de grâce qui puissechanger le cœur. 

3° Mais Dieu est trop sage pour nous faire • 

des menaces qui, au lieu de nous soumettre, 

ne sont propres qu'à nous aigrir et à nous 



révolter par leur excès. Oli ! que vous avez 

donc oublié les règles de la véritable sagesse, 

et que vous connaissez peu la nature du 

cœur humain ! Je dis que la sagesse de Dieu 

au contraire exige qu'il donne à ses lois une 

sanction efficace; et la seule sanction efficace 

n'est-elle pas un châtiment éternel? la preuve 

en est palpable. Il y a dans le cœur de 

l'homme une fierté indomptable, il vou-

drait ne jamais plier sous le joug de l'auto-

rité. Il est dans ce cœur des passions si 

ardentes; les peines éloignées dont on le 

menace, quelque terribles qu'elles soient, 

font sur lui une si faible impression , qu'il 

ne balance même pas le plus souvent de 

s'exposer à des peines éternelles, plutôt que 

de se priver de criminelles jouissances. L'ex-

périence ne le prouve-t-elle pas tous les 

jours? Combien de ceux qui croient à l'éter-

nité des peines, tombent dans le péché mor-

tel ? Ce sont des hommes qui n'ont pas de 

grands vices , qui ont une véritable crainte 

de Dieu, et même quelque piété ; cela empê-

. che-t-il qu'ils ne se précipitent quelquefois 

dans le péché mortel? La crainte donc de cette 

éternité ne suffit pas pour les arrêter. 

Quant aux peines temporelles, comme 

sont celles du purgatoire, qui sont ceux sur 

qui elles font une impression efficace? Nous 

pouvons# croire cependant que ces peines 

sont de la nature de celles de l'enfer, sauf 

l'éternelle durée. Que disent tous les jours 

les personnes même vertueuses ? « Ce n'est 

qu'une faute vénielle ; je ne m'expose qu'aux 

flammes du purgatoire. » Cette peine doit 

avoir une fin, c'en est assez ; elles se rassu-

rent et franchissent la fatale barrière. Or, 

si de pareilles peines sont insuffisantes pour 

arrêter ceux mêmes qui ont la crainte de 

Dieu, je vous le demande, qu'en sera-t-il 

des scélérats et des monstres? Aussi, parmi 

ces grands pécheurs, pas un seul n'est ra-

mené par un autre motif que celui des sup-

plices de l'enfer, ou du moins cette crainte 

est le commencement de leur conversion: 

Initium sàpientiœ timor Domini (1) : Le com-

mencement de la sagesse est la crainte du 

Seigneur. Dieu donc, loin de manquer à sa 

sagesse, ne fait que la marquer d'une manière 

plus éclatante, lorsque, laissant à l'homme 

sa liberté, il le menace des seules peines 

(1) Psal. ex , 10, 



capables d'arrêter ses passions et de le re-

tenir sous le joug du devoir. 

4° Et quand vous ajoutez que Dieu est 

trop grand pour poursuivre éternellement 

de faibles êtres qu'il a tirés du néant, cette 

dernière objection est aussi frivole que les 

précédentes. E h ! la grandeur de Dieu 

n'exige-t-elle pas qu'il ne se laisse pas vain-

cre par sa créature? Or Dieu serait vaincu 

s'il ne pouvait menacer et punir le coupable 

de peines éternelles ; et voici comment. 

Combien, si vous avez lu les écrits des im-

pies, combien de fois n'y avez-vous pas 

remarqué ces sentimens d'un prodigieux 

orgueil, qui fait qu'une vile créature prétend 

lever l'étendard contre le ciel et rivaliser avec 

le grand Dieu de l'univers? Elle ose se mettre 

à la tête d'une armée d'incrédules, pour es-

sayer de soustraire le monde entier à l'empire 

de son Créateur. Ces hommes savent bien 

à quoi ils s'exposent, mais leur audace leur 

fait affronter ces périls. Allez donc leur 

dire qu'ils n'ont pas une éternité de peines 

à attendre , mais seulement un purgatoire; 

ie crois les entendre dire alors au Maître de 

la terre et des cieux : «Eh bien ! grand Dieu, 

je veux satisfaire mes passions ici-bas, ren-

verser vos autels, faire blasphémer votre 

nom, composer un code qui embrasse ma 

doctrine , élever un temple dont je serai la 

divinité. Cette gloire et les plaisirs que 

m'offrent mes passions me suffisent , je 

jouirai du moins dans cette vie ; ensuite 

vous me punirez, il est vrai, mais vous ne 

pourrez pas, tout Dieu que vous êtes, me 

punir éternellement; et çe châtiment serait 

le seul qui pût m'efiïayer. En vous demeu-

rant fidèle je pourrais éviter ces tourmens ; 

mais je préfère mes plaisirs à ce repos dont 

je jouirais. Je descendrai dans ces abîmes , 

ces cachots où vous torturerez mon âme ; 

mais je vous dirai même encore alors en 

vous bravant qu'il faut nécessairement que 

vous m'en tiriez un jour , et mon orgueil 

n'aura pas fléchi. » Considérez d'ailleurs, mes 

Frères, et c'est l'observation par laquelle je 

finis , que si Dieu ne punit pas éternelle-

ment le pécheur , on ne comprend plus 

comment il pourra exercer sa justice contre 

lui. Le réduira-t-il au néant ? mais c'est là 

précisément' ce qu'il demande ; il n'a point 

d'autres désirs, sinon de vivre dans la vo-
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suprême qui a fait nos esprits ? et où trou-

verions-nous ailleurs des règles de sagesse, 

par lesquelles nous puissions juger comme 

arbitres de ce qu'il lui convient- de faire, et 

des bornes qu'il doit mettre à ses œuvres et 

à ses décrets ? • 

Mes Frères, je finis en ce moment, non 

en vous citant les divines Ecritures , mais 

une autorité différente que vous serez éton-

nés d'entendre de ma bouche, et qui cepen-

dant est bien digne d'être reproduite en ce 

lieu ; tant ce témoignage, quoiqu'il soit 

d'un païen, se rapproche de ce que nous 

enseigne la foi. Ce même Platon , dont nous 

avons déjà parié, dit dans un de ses livres , 

en s'adressant à un jeune homme qui suivait 

le torrent des dérèglemens du monde : « Pour 

moi, persuadé par ecs' raisons, je ferai 

tous mes efforts pour être en étal de pa-

raître devant le Juge avec une âme saine 

et vertueuse ; je ne négligerai rien , non 

pas seulement pour paraître vertueux, 

mais pour l'être en effet : car je ne connais 

rien de si grand , rien de si important 

pour l'homme, que de lutter contre les 

passions , de les vaincre , et de se rendre 

1 0 6 SUR L ' É T E R N I T É 

lupté et les plaisirs, de jouir des richesses et 

de la puissance , et ensuite de mourir tout 

entier : c'est ce qu'il appelle un éternel re-

pos. Ou bien faudra-t-il que Dieu fasse de 

nouvelles épreuves , qu'il le rappelle de nou-

veau en ce monde , qu'il lui livre de nou-

velles victimes, pour voir s'il sera encore 

' injuste, orgueilleux, impudique? faudra-

t-i l enfin qu'à cette seconde épreuve en suc-

cède une troisième? tandis qu'il est ma-

nifeste que ce grand Dieu immuable, éter-

nel , infini ne peut p a s , après avoir lui-

même fixé le temps où les hommes jouiront 

de leur liberté, se soumettre à des essais sans 

fin ; que, s'ils en ont fait un bon usage, il les 

recevra dans son sein pour y jouir d'un 

éternel bonheur ; et que, s'ils en ont abusé, 

il les précipitera dans un lieu de tourmens 

sans mesure et sans fin. Tout , mes Frères, 

en Dieu surpasse nos pensées , est au - delà 

de ce que notre esprit imagine , de ce que 

notre int&lligence peut saisir.* Dieu doit 

être éternel dans ses récompenses, éternel 

dans ses ehàtimens. Quelle autre leçon pour-

rions-nous tirer de notre intelligence, qire 

celle qui nous a été donnée par l'Intelligence 



digne d'entendre une sentence favorable 

• 3 o r s q i i e le jour de la justice sera venu. 

Pour vous, a j o u t e - t - i l , ô Calliclès, pbur 

vous, je vous fais un grand reproche ; c'est 

que vous ne prenez aucune précaution 

pour- être en état de paraître avec con-

fiance devant celui qui décidera de votre 

sort pour toujours. Quand ce Juge su-

prême vous saisira de sa main puissante 

et vous traînera à son tribunal, alors vous 

tomberez dans le vertige , la terreur et le 

désespoir. » Concluons donc avec ce sage 

païen, qu'il vaut mieux subir l'injustice que 

de la commettre ; et que la grande affaire 

de l'homme doit être d'amasser i c i - b a s ce 

qui est nécessaire pour se rendre favorable 

la sentence qui doit finir son sort pour tou-

jours. Mes Frères', vous vous rappelez que 

Jésus-Christ disait aux habitans de deux 

villes de la Judée, queTyr et Sidon s'élève-

raient contre eux au jour du jugement : je 

vous le demande, avec quelle force les So-

crate , les Platon et les autres philosophes 

du paganisme s'élèveront-ils un jour contre 

nos philosophes modernes, qui ont foulé ces 

vérités à leurs pieds , qui ont négligé entiè-

rement leur salut, qui ont pris la résolution 

de périr eux-mêmes et d'entraîner avec eux 

autant de leurs semblables qu'ils pourront, 

par l'effet d'un amour véritablement infer-

nal pour l'irréligion et le péché ! Séparons-

nous de ceux qui se sont laissé entraîner 

dans de si affreuses routes, revenons au Sei-

gneur notre Dieu ; surpassons de beaucoup 

la sagesse des païens, et puisons dans les 

Livres saints, dans la croyance universelle 

de l'Eglise, la science divine qui doit nous 

conduire à l'éternel bonheur. Amen. 

« 



SERMON 

SUR LA PASSION. 

Qiùs credidit auditui nostro ? ei braekium Domini cui révéla-

turn est ? 

Qui a cru à notre parole P et à qui ie bras du Seigneur a-t-il élé 

révélé ? ( Is. u n , i . ) 

Q U E L est, mes Frères, ce bras du,. Sei-

gneur dont parle ici le Prophète? et quelle est 

cette incrédulité dont il se plaint ? Ce quil 

appelle le bras ou la force du Seigneur, c'est 

le Fils unique du Très-Haut, tout-puissant 

comme son père, qui, descendant de son 

trône éternel et se cachant sous l'infirmité 

de notre chair, devait souffrir les tourmens 

et la mort pour le salut du genre humain j 

cette incrédulité ¿ont il se plaint est celle du 

peuple juif , qui devait méconnaître dans 

cet état d'humiliation et de douleur le divin 

Messie que lui promettaient tant d'oracles , 

mépriser celui que les anges adorent, et 

proscrire comme un criminel le Saint des 

saints , l'auteur même de toute sainteté et 

de toute justice.^A la vue d'un si étrange et 

si fatal aveuglement, i l s'écrie dans l'amer-

tume de son âme : Qui a voulu croire au 

mystère que nous annoncions ? qui a re-

connu la majesté et la puissance d'un Dieu 

sous le voile d'ignominie et de faiblesse dont 

il se couvrait : Quis credidit auditui nostro? 

et brachium Domini cui revelatum est ? 

Pour nous, mes Frères, nous ne pouvons 

plus demander, avec Isaïe , qui a cru au 

Dieu anéanti et crucifié ? après que Rome 

et Athènes ont cru , que toutes les nations 

civilisées et Jes peuples barbares ont cru , 

que tout un monde idolâtre a subi le joug 

sacré de la f o i , et qu'une Eglise immense, 

répandue par toute la terre, a élevé en tous 

lieux des autels à la Victime adorable du 

Calvaire ; mais nous demandons d'où a pu 

venir un autre prodige d'incrédulité bien 

plus étonnante et plus inexcusable que celle 

des Juifs déicides ; nous demandons com-

ment il a pu se faire que dix-huit cents ans 



après la victoire éclatante remportée par Ia 

croix de Jésus-Christ sur la synagogue et le 

paganisme , sur la fausse sagesse des philo-

sophes et les préjugés grossiers des peuples, 

sur toutes les passions et les erreurs hu-

maines soutenues de toute la puissance des 

Césars et de tous les prestiges de l'enfer, il se 

soit élevé dans le sein même du christianisme 

une secte insensée q u i , récusant le témoi-

gnage de tous les siècles, et fermant les yeux 

à la lumière du soleil dans son midi , vient 

contester encore la divinité de ce Jésus qui 

a opéré tant de divines merveilles, reçu l'en-

cens de tant de générations, et forcé l'uni-

vers vaincu de briser à ses pieds toutes les 

idoles qu'il adorait. 

Eh ! s'il n'était pas Dieu, qu'était-il donc 

celui que le monde attendait depuis quatre 

mille ans, dont le nom avait retenti partout; 

dont la mission , les œuvres, le sacrifice, 

prédits, figurés en tant de manières, rem-

plissaient toutes les Ecritures ; dont tant de 

patriarches et de propriétés , tant de rois et 

de pontifes n'avaient été que les hérauts et 

les précurseurs ; q u i , contre toutes les pré-

voyances humaines t a vérifié dans sa per-

sonne jusqu'à la dernière des prédictions et 

accompli toutes les figures, a répondu à une 

si grande attente du genre humain, a fondé 

sur la terre un royaume tout céleste, a parlé, 

agi en Dieu ; et, ce qui est encore plus admi-

rable , ce qui doit désormais fixer toute 

votre attention , a su souffrir et mourir en 

Dieu? 

O paroles surprenantes ! ô idées inconci-

liables en apparence , niais divinement con-

ciliées en Jésus-Christ ! un Dieu qui souffre 

et qui meurt! ô mystère incompréhensible ! 

sainte folie de la croix, qui sera un scandale 

pour les Juifs , un sujet de dérision pour le 

gentil et l'incrédule ; mais qui n'en sera pas 

moins le salut de tout l'univers , le fonde-

ment d'une religion éternelle, le grand objet 

de la prédication évangélique dans tous les 

siècles : car, mes Frères , rien n'est changé 

depuis saint P a u l , et rien ne changera ja-

mais. Comme cet Apôtre ne savait enseigner 

qu'une cbose, nous n'en savons aussi, nous, 

enseigner qu'une seule , et c'est toujours 

Jésus crucifié. Loin de rougir des tourmens 

et des opprobres de notre Sauveur, nous y 

voyons un de ses plus beaux titres de gloirej 
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et nous vous les présentons comme une des 

plus incontestables preuves de sa divinité. 

Déjà, dans un premier discours, nous 

avons prouvé que , sa passion et sa mort 

étant l'accomplissement littéral de tout ce 

qu'avaient dit les prophètes si long-temps 

auparavant sur le sacrifice du Dieu victime 

qu'ils annonçaient, elles nous obligent à re-

connaître dans celui qui a été ainsi immolé 

ce Dieu-Homme si long-temps attendu, qui 

devait laver dans son sang toutes les ini-

quités du genre humain (i). C'est une pre-

mière démonstration dont vous avez dû être 

happés; il en est une seconde, bien plus 

touchante, qui doitnous occuper tout entiers 

dans ce jour consacré à la mémoire de ce 

grand holocauste et au deuil de l'Eglise. Elle 

consiste à montrer, non plus par le rappro-

chement des anciens oracles, que' Jésus-

Christ a souffert précisément ce que le Libé-

rateur promis à la terre devait souffrir ; mais, 

( t ) Le discours dont parle ici le P. de Mac Carlhy a été im-

p n m e des la première édition. I l se trouve au I " vol', sous ce 

t a r e : Sermon sur la Dkinité de Jésus-Christ, prouvée 'par Pac-

complément des prophéties relatives aux ignominies et aux 
souffrances du Messie. 

nar les faits mêmes et par la considération 

des circonstances de sa passion, qu'il a souf-

fert en Dieu, et qu'à travers le sombre 

nuage dont l'enveloppent tant d'opprobres , 

les rayons de sa divinité percent et éclatent 

comme malgré lui de toutes parts. 

Transportons - nous donc en esprit sûr 

le théâtre de ces lugubres scènes. Contem-

plons Jésus aux prises avec la malice des 

hommes et toute la fureur de l'enfer. Ne le 

perdons pas un instant de vue, soit qu'il pré-

lude à sa passion dans le cénacle et au jardin 

des Oliviers ; soit qu'il en suive la pénible 

course à travers les rues et les places de Jéru-

salem, dans la maison du grand-prêtre, à la 

cour d'Hérode et au prétoire de Pilate; soit 

qu'il termine enfin ces terribles épreuves 

par une affreuse mort sur le Calvaire. Partout 

nous verrons qu'au milieu d'humiliations 

qui semblent le mettre au-dessous des plus 

viles créatures, i l soutient d'une manière 

incompréhensible et divine son ineffable 

dignité de Fils de Dieu, et ne se montre pas 

moins adorable lorsque, chargé de malé-

dictions et d'outrages, il expire entre deux 

criminels dans les horreurs du supplice, 
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que lorsqu'un peu auparavant, entoure' ,1 

* un p e u p l e ' q u e " : a 

raton prosternait, à.:ses pieds, i l guéri®* 
les malades et ressuscitaitrles morts 

Je viens d'exposer tout mon dessein r 

ne me prescrirai point d'autre or " 

celui qui est tracé dans l'Evangile, J s J 

vant pas à pas le Sauveur, depuis la cènô 

jusqu au Calvaire, je ferai voir première 

dans T ' P ' ' f ^ C n K e U à - s°uffrTnces~ 
dans le cenaclë et dans le jardin de G e S 

mam j secondement, qu'il parcourt en Dieû 

croix qui êtes la gloire du divin 

d e m p t e u r , l e s a I u t d e s , i L m e s e « W r e u ; 
enfer, nous vous saluons et vous invn 

quons en ce jour. Nous conjurons c e , 
en expirant dans vos bras n,,m , T " ' 
vie, de découvrir à no re ^ T h 

cachées dans le m y s t è J l ' ë s « ^ a n e ^ ' ^ i S t 
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apparentes, du supplice et de la mort d'un 

Dieu. 0 Crux, ave, etc, 

P R E M I E R P O I N T . . 

Jésus-Christ prélude en Dieu à ses souf-

frances, premièrement dans le cénacle ; se-

condement, dans le jardin de Gethsémani. 

Tâchons de nous faire une idée de la situa-

tion où se trouvait ce divin Sauveur , et des 

sentimens qui devaient s'élever naturelle-

ment dans son cœur, s'il n'eût été qu'un 

simple homme, au moment où il entra dans 

le cénacle pour célébrer la dernière pâque 

avec ses disciples, et leur faire ses derniers 

adieux. Que se passe-t-il autour de lui? Ses 

ennemis sont assemblés ; déjà sa perte est 

résolue dans leur conseil ; toutes les m e -

sures sont prises pour l'exécution de leur 

vengeance dans la nuit même qui va com-

mencer. Encore quelques heures, et il sera 

en leur pouvoir, chargé de chaînes, traîné 

de tribunal en tribunal comme un criminel, 

condamné comme un blasphémateur par les 

chefs de la nation et les pontifes, poursuivi 

par tout le peuple, livré aux. bourreaux par 



le juge romain, et enfin cloué à un infâme 

gibet, où il expirera dans les horreurs du 

plus ignominieux des supplices. Tel est le 

sort qu'il va incessamment subir, il ne l'i-

gnore pas ; car il a prédit depuis long-temps 

le détail des maux qu'il doit souffrir, et 

depuis deux jours il en a marqué l'époque 

précise : Post biduum Pascha fcet, et Filius 

hominis tradetur ut crucifigalur (i). 11 sait de 

plus, que tous ses disciples l'abandonne-

ront , que leur chef le reniera, que l'un 

d'entre eux l'a déjà vendu à ses persécuteurs, 

et n'attend que l'heure convenue pour le, 

livrer entre leurs mains. Il sait tout cela, 

comme le prouvent les paroles qu'il leur 

adresse: « En vérité, en vérité, je vous le dis, 

l'un de vous , qui mange ici avec moi , me 

trahira (2). Le temps est venu où vous vous 

disperserez tous, et me laisserez au milieu 

de mes ennemis (3) ; et vous, Pierre , cette 

nuit même, avant que le coq ait chanté, 

vous me renierez trois fois (4). » 

Supposez maintenant qu'il ne soit pas vé-

ritablement Dieu, comme il s'est vanté do 

( 1 ) M a t t h . x x v i , 2 . — (2) Joan. x m , a i . — (3) Joan, 

x v i , 32. — * (4) Joan. x i u , 38. 

! 

l'être , que sera - t - il donc ? un sacrilège 

usurpateur de la divinité, un hypocrite dé-

masqué et pris dans ses propres pièges ; un 

imposteur dont tous les desseins sont ren-

versés , toutes les espérances évanouies; qui, 

maudit de Dieu , haï des hommes, délaisse 

entre les mains de la justice par ceux qu'il 

a trompés, n'ayant plus un ami dans l'uni-

vers, va subir le châtiment dù à ses crimes, 

mourir dans les plus cruelles tortures, et, au 

lieu de la gloire et des adorations qu'il atten-

dait , devenir l'objet éternel du mépris et de 

l'exécration du genre humain. 

Quels seront les sentimens de son coeur 

dans une situation si affreuse , si ce ne sont 

ceux de la terreur, du remords, de la cons-

ternation et du désespoir? Que paraîtra-

t-ildans ses discours et dan s sa conduite? que 

trouble, agitation, effroi, incertitude. Que 

témoignera-t-il à ses disciples qui l'aban-

donnent ou le trahissent ? que défiance, 

aigreur et dépit. Songera-t-il encore dans 

cette extrémité à soutenir le personnage di-

vin dont il a osé follement se revêtir ? Osera-

t—il prononcer le nom de Dieu, dont il a si 

audacieusement usurpé les droits, et qui va 
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se venger d'une manière si terrible ? Aura-

t—il d'autre pensée que de se dérober par 

la fuite aux épouvantables malheurs qui le 

menacent? 

Si donc nous voyons dans le cénacle, au 

lieu de ce trouble et de ce désordre , une 

scène ravissante et céleste ; si celui qui se 

prépSre à souffrir tant de maux donne, par 

sa sérénité et sa douceur, un charme nou-

veau et inexprimable à toutes ses paroles ; 

s'il répand du fond de son cœur une sura-

bondance de consolations divines sur tout 

ce qui l'entoure ; s i , après avoir annoncé la 

défection de ses apôtres, il leur marque plus 

de confiance et d'amour que jamais ; s'il 

parle de la mort avec calme et tranquillité ; 

s'il s'exprime plus clairement qu'il n'a encoft 

fait sur sa divinité , et qu'avec les plus vives 

effusions de la piété filiale il prenne Dieu 

même à témoin de son égalité avec lui ; s i , 

au Iic-u de regarder ses desseins comme ren-

versés, il met tranquillement la dernière 

main au grand ouvrage, et annonce avec 

une entière assurance les destinées immor-

telles de son Eglise ; si, au milieu de tant de 

périls, il entre avec une dignité ineffable dans 

l'exercice de son pontificat éternel, et ins-

titue le Sacrement de la nouvelle alliance , 

qui doit durer autant que le monde ; qui ne 

reconnaîtra ici le Saint des saints, le Roi de 

gloire, le Dieu qui se dévoue pour notre 

amour, et prélude en Dieu à son sacrifice ? 

Après ces réflexions préliminaires, péné-

trons en esprit, mes Frères, dans le lieu où 

se donne cet étonnant spectacle. Fixons nos 

regards sur le Sauveur assis au milieu de 

4ses disciples faibles et infidèles. Ecoutons 

le langage qu'il leur adresse ; connaissez-

vous rien de si doux et de si tendre ? «J'ai dé-

siré ardemment de manger cette pàque avec 

vous, avant de souffrir : Dcsidetio desideravi 

hoc pascha manducare vohiscum, antequam 

patiar (1). Vous êtes mes amis (2), je ne puis 

plus vous nommer serviteurs, puisque je 

vous ai fait part de mes pensées les plus 

intimes ; il ne me reste plus qu'une marque 

de mon amour, la plus grande de toutes à 

vous donner, c'est de sacrifier ma vi£ pour 

vous, et je me prépare à le faire. Voyez de 

quelle manière calme, j'oserais dire enchan-

teresse , il parle de sa mort ; comme il en 

(1) Luc. xxti, i5. —(a) Joan xv, 14, 
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dcguise toute l'horreur , comme il en dis-

simule toutes les souffrances à ses cliers 

disciples! «Je n'ai plus beaucoup de temps à 

demeurer avec vous (1) ; le Fils de l'homme 

s'en va , selon qu'il est écrit (2). En vérité, 

je ne boirai plus de ce jus de la vigne 

jusqu'à ce que je le boive de nouveau avec 

vous dans le royaume de mon Père (3). Je 

suis sorti de mon Père, et je suis venu au 

monde; je quitte le monde, et je retourne 

vers mon Père (4). « S'apercevant que, malgré 

la magnificence de ces expressions , ces pa-

roles produisent un sentiment de douleur 

dans le cœur de ses apôtres : « Parce que j'ai 

dit ces choses , ajoute-t-il , la tristesse est 

entrée dans votre âme (5) ; ah ! ne vous 

affligez point, ne vous livrez point au trou-

ble (6). Je vous ai dit ces choses , afin 

qu'elles ne vous étonnent pas quand elles 

arriveront ; si vous m'aimiez , vous vous 

réjouiriez de ce que je vais à mon Père (7). 

Est-ceja séparation qui produit en vous cette 

impression pénible ? elle ne sera pas longue; 

( 1 ) Joan. x i n , 33. — • (2) Matth. x x v i , 2 4 . — (3) Ibid. 

2Ç,. _ (4) Joan. x v i , 28 . — (5) Ibid. 6 . — (6) Joan. x i v , 1. 

— (7) Ibid. 28 . 

encore un moment, et vous ne me verrez plus; 

puis un moment encore, et vous me reverrez : 

car vous vivrez , et moi je vis. » Quelles pa-

roles , mes Frères, au moment où l'on va 

mourir ! Et moi je suis vivant, c'est-à-dire 

clairement : Je suis le principe de la v ie , la 

mort ne peut m'enlever cette vie céleste et 

divine qui m'appartient essentiellement et 

que je communique. Vous vivrez, et moi je 

vis. Ah ! je vais vous préparer la demeure que 

je vous destine dans le royaume de mon Père ; 

là, sont plusieurs palais pour mes élus. Il 

vous est bon que je m'en aille : car je vous 

enverrai l'Esprit sanctificateur , l'Esprit de 

vérité, le vrai Consolateur qui adoucira 

toutes vos peines (1). 

Rapprochons ceci, mes Frères , de ce qui 

se passa cinquante jours après , lorsque son 

Esprit descendit en effet sur les Apôtres ; 

rappelons-nous les prodiges qu'il produisit, 

la force qu'il inspira à des hommes si t i -

mides , la terreur qu'il répandit, par les pa-

roles qu'il mit dans leur bouche, sur ceux 

ceux qui les avaient opprimés jusqu'alors... 

« Ne croyez point que je vous rejette parce 

( 1 ) Joan. x i v , 2 ; x v i , 7. 



que vous devez avoir la faiblesse de me re-

nier et de m1 abandonner.: c'est vous-mêmes 

que j'ai choisis pour être mes témoins jus-

qu'aux extrémités du monde; vous aurez 

autant de force alors que maintenant vous 

avez de faiblesse ; demandez seulement, et 

vous obtiendrez tout par la puissance démon 

Père et par la mienne. »Est-ce bien un Dieu 

qui parle, mes Frères ? «Croj^ez en moi, et 

vous ferez des choses aussi grandes que celles 

que j'ai faites, et de plus grandes encore (1). » 

Ah ! qui serait assez aveugle pour ne pas 

reconnaître que le Tout-Puissant seul peut 

tenir un tel langage, et que Ton chercherait 

vainement, dans tous les sages et les héros 

du monde, une seule des paroles qui sor-

tent avec tant d'abondance de sa bouche ? 

Flatte-t-il ses disciples qu'après sa mort ils 

seront récompensés par les grandeurs, par 

les plaisirs, par les richesses d'ici-bas ? Re-

marquez quelles étonnantes promesses il fait 

à des hpmmes si charnels et si grossiers : « Le 

disciple n'est pas au-dessus du maître ; vous 

serez traînés devant les synagogues , les 

magistrats et les rois ; on se fera un mérite 

( i ) Jonn. xrv , n . 

devant Dieu même de vous mettre à mort ; 

vous n'éprouverez que des tourmens et des 

opprobres au milieu de ce monde perfide , 

mon ennemi déclaré : In mundo pressuram 

habebitis (i) ; mais ne craignez point, j'ai 

vaincu le monde. » Cet homme qui va subir 

le dernier supplice s'annonce comme un 

vainqueur contre lequel échoueront tous 

les efforts du monde et de l'enfer : Ego vici 

mundurti; et il est cru , et toutes ses paroles 

si étonnantes s'accomplissent ; et ces hommes 

qui étaient comme de timides agneaux , 

seront bientôt comme des lions invincibles ; 

ils deviendront la terreur des ennemis de 

leur maître, et ils verseront avec joie leur 

sang jusqu'à la dernière goutte pour sa 

gloire, et pour Üemeurer fidèles aux pro-

messes qu'ils lui ont faites. Quel prodige 

et quelle vertu dans la parole de celui qui 

s'exprime de la sorte ! 

Cependant, au milieu de ces magnifiques 

images qu'il leur présente, il se dépouille , 

il se prosterne devant chacun d'eux, leur 

lave humblement les pieds, et leur dit : » Si 

je ne vous purifie, vous ne pouvez avoir part 

( i ) Joaa J.VI, 3$. 



avec moi (1). « Mais, Seigneur, qui pourrait 

ambitionner d'avoir part avec vous au mo-

ment où vous allez souffrir de si intolérables 

tortures, où la mort seule , et une mort la 

plus ignominieuse , vous est réservée? Oh ! 

que les pensées de celui qui parle de la sorte 

sont donc élevées au-dessus de la terre ! « Si 

je ne vous lave, vous ne pourrez avoir part 

avec moi ; vous ne comprenez point ce que 

je viens de faire : c'est un exemple que je 

vous donne , rendez-vous les mêmes ser-

vices les uns aux autres ; que la charité 

vous distingue, que l'amour que vous vous 

porferez mutuellement vous fasse recon-

naître pour mes disciples ; car tel est l'esprit 

de ma loi , tel est l'accomplissement du 

nouveau précepte que je T O U S donne (2). » 

Quels sentimens de tendresse dans un mo-

ment où l'on s'attendrait à ne voir en lui 

que trouble et effroi, qu'abattement et déso-

lation ! 

Mais nous allons voir un spectacle bien 

plus imposant et plus étonnant encore. Au 

milieu des tendres épanchemens de son 

cœur, le Sauveur, les yeux fixés sur les 

( i ) Joan. x i i i , 8. — (a) Ibid. i S . 

desseins éternels de son Père et de l'adorable 

Trinité, voit l'antique Melchisédech , qui 

a été sa figure , offrant le pain et le vin au 

Dieu éternel ; et il sent que le moment est 

venu de substituer aux anciens sacrifices le 

Sacrifice nouveau et non sanglant, d'abçlir 

le sacerdoce d'Aaron pour instituer le sacer-

doce selon l'ordre de Melchisédech ; enfin 

de distribuer à ses disciples le pain mysté-

rieux et divin qu'il leur a promis , pain de 

vie et d'immortalité, et qui n'est autre que 

luir-même. !1 prend donc le pain et le vin, 

les bénit, et dit en les donnant à ses disciples: 

« Prenez et mangez, car ceci est mon corps; 

prenez et buvez, car ceci est mon sang (1). 

Oh ! mes Frères, je ne puis m'empêclier de 

m'arrêter ici un instant, pour vous demander 

quelles pensées on aurait d'un homme, quel 

qu'il f û t , s'il n'était Dieu, qui songerait à 

donner sa chair pour nourrir ses disciples, 

et son sang pour les abreuver. Un accusé 

surtout, et un homme condamné au dernier 

supplice , q u i , près de mourir, parlerait de 

donner son corps et son sang cachés sous 

les apparences du pain et du vin ! qui ne 

(1) Mattb. x x v i , 26 , 2 7 



dirait que c'est un délire inouï, et qu'il faut 

que cet homme ait perdu la raison ? Ne 

venez donc pas ici m'exagérer la merveille, 

ne venez pas me dire que ce mystère est 

incompréhensible ; car je vous répondrai 

qu'il l'est mille fois plus que vous ne l'avez 

jamais pensé vous-même , que tout ici est 

merveille , que tout renverse les idées hu-

maines. Cette seule idée de se donner pour 

nourriture aux siens, cette confiance de leur 

présenter ce qui ne paraît que du pain et 

du vin , en les assurant que c'est son corps 

et son sang, que c'est lui-même tout entier 

qui entre dans leur coeur, est une invention 

impossible à l'homme ; les miracles y sont 

tous renfermés dans un seul ; tout cela, 

encore une fois, est bien plus extraordinaire 

que vous ne l'avez jamais imaginé. 

O u i , je le répète, mes Frères, qu'un 

homme déjà prêt à être conduit au supplice, 

ait osé former un pareil projet ; que dans 

de si terribles momens il ait osé donner de 

pareilles assurances, cela passe toute pensée 

humaine. Mais ce qui est bien plus étonnant 

encore , mais ce qui confond , mais ce qui 

est au-dessus de toute expression, c'est qu'il 

soit venu à bout de son dessein ; c'est qu'avec 

l'aide de douze pauvres ignorans qui l'en-

vironnaient , il ait pu établir ce nouveau 

sacerdoce selon l'ordre de Melchisédech, 

qu'il ait fait disparaître de la terre l'ancien 

sacerdoce d'Aaron , et que cette nouvelle 

hiérarchie , cette succession de prêtres qu'il 

institua, ait duré pendant dix-huit siècles, 

sans que les efforts de l'enfer aient pu rompre 

un seul anneau à cette chaîne sacrée ; c'est 

que ce mystèïe incompréhensible de la chair 

d'un homme mangée sous les espèces du 

pain , et de son sang bu sous les espèces du 

vin, ait été cru r admis , révéré et adoré dans 

tout le monde civilisé ; que les savans avec 

les ignorans se soient prosternés au souvenir 

seul de ces paroles : « Ceci est mon corps , 

ceci est mon sang ; » que, malgré tant d'héré-

sies qui se sont élevées dans le monde , 

malgré l'incrédulité de nos jours , nous 

voyions encore tout ce qu'il y a de plus 

vertueux et de plus respectable s'approcher 

avec vénération de ce mystère , et y puiser, 

comme à leur source, les vertus et les conso-

lations divines. Et tout cela , mes Frères, 

nous le voyons de nos yeux, nous en sommes 



les témoins : que dis-je? nous savons que ce 

qui a eu lieu depuis dix-huit cents ans 

jusqu'à ce j o u r , se perpétuera jusqu'à la fin 

des siècles ; car, je ne crains point de l'affirmer 

ic i , c'est S. Paul qui me l'apprend : « Toutes 

les fois que vous mangerez ce pain, que 

vous boirez ce vin, vous annoncerez la mort 

du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne (1)5» c'est-

à-dire , jusqu'au dernier jour. Oui , c'est 

ainsi que jusqu'à la fin des temps cette 

parole étonnante aura son effet. Prosternez-

vous donc, et reconnaissez que c'est un Dieu 

qui l'a prononcée. 

Après avoir conféré ce grand bienfait à 

ses disciples , après avoir institué avant de 

mourir ce sacefdoce et ce sacrement, il veut 

accomplir toutes les volontés de son Père : 

«Sortons, d i t - i l ; afin que tout le monde 

sache que j'aime mon Père, et que je fais 

en toutes choses ses volontés (2). » Il sort et 

se rend au lieu même où le traître devait 

venir, à la tête des soldats et des valets des 

prêtres , se saisir de sa personne. C'est ici 

le second prélude de ses souffrances. 

Et je dis qu'ici encore, c'est-à-dire dan& 

( 1 ) I . Cor. x i , 26. — (2) J o a u . xiv , 3 i . 

le jardin de Gethsémani, il se montre Dieu. 

Mais, quoi ! me dit l'impie, je reconnaîtrais 

• un Dieu dans cet homme prosterné contre 

terre , répandant des larmes abondantes 

dans cette agonie ou il tombe par l'effet de 

la crainte et des douleurs qu'il éprouve , 

baignant la terre de son sang ; dans cet 

homme qui demande grâce, qui supplie son 

Père de lui épargner le calice d'amertume 

qu'il est condamné à boire , et qui a beau-

coup plus ici l'apparence d'un criminel que 

d'un saint, d'un faible mortel que d'un Dieu 

tout-puissant ? Ah ! mes Frères , je vois ici 

un mystère profond, mais adorable comme 

les autres , et où je reconnais autant un 

Dieu que dans sa résurrection et son ascen-

sion glorieuse. 

Remarquez d'abord que nous ne connais-

sons le secret de ces profonds abaissemens 

et de ces plaintes d'un Dieu que par le récit 

de ses disciples, qui en furent les seuls té-

moins. L'ont-ils caché au monde? Avec 

quels détails ne racontent-ils pas ses pleurs, 

ses gémissemens, ses soupirs, ses humbles 

prières! Avec quel soin ne le peignent-ils pas 

implorant, pour ainsi dire , le secours de 



ses propres apôtres, leur disant : «Mon âme 

est triste jusqu'à la mort (i) ! » N'est-ce pas 

d'eux que nous avons appris qu'il a éprouvé-

la crainte, les dégoûts, l 'ennui, un abatte-

ment et une désolation extrêmes? Ils ne l'ont 

point caché , et le monde n'en a pas moins 

cru à la divinité de .celui qu'ils ont peint en 

cet état. Pourquoi ? Àh ! mes Frères , ré-

fléchissez un instant, je vous en supplie. 

C'est un Dieu, mais un Dieu victime ; ce 

n'est point la divinité qui s'abaisse et qui 

souffre de la sorte , mais c'est l'humanité 

d'un Dieu-Homme qui s'abandonne en ce 

moment à toute l'infirmité de la nature hu-

maine : i l fallait qu'il souffrît de la sorte 

pour nous prouver que ses douleurs n'étaient 

pas seulement extérieures , mais qu'il est 

entré profondément dans toutes les misères 

de notre nature ; qu'il s'est réellement mis 

à notre place , et qu'il a ouvert, pour ainsi 

dire, son cœur, pour y laisser entrer tous les 

flots de la douleur et de la désolation : car, 

encore une fois , il était victime ; il fallait 

qu'il partageât nos peines et qu'il expiât nos 

fautes. Dieu a mis sur lui toutes nos lan-

( i ) îvjatlh. x x v i , 38. 

gueurs comme tous nos péchés. Convenait-il 

à ce Dieu-Homme d'affecter ici un courage 

stoïque , de mettre sa gloire dans son insen-

sibilité? lui qui venait guérir tous nos vices, 

devait-il fortifier en nous la plus dangereuse 

des passions , celle qui est la source de 

presque tous nos égarements , l'orgueil , 

puisque c'est ce vice qui a perdu les démons 

mêmes ? Qu'est-ce que cette affectation des 

hommes à braver la crainte, si ce n'est l'effet 

d'un orgueil dépité ? Cette insensibilité n'est 

que le désespoir lui-même. Et tandis que 

tant d'infortunés se précipitent dans les 

enfers pour braver tout péril, et se mettre 

en apparence au-dessus d'une faiblesse qui 

n'en est pas moins réelle au fond de leur 

cœur, il faudrait que le véritable médiateur 

vînt , lui aussi, imiter cet orgueil ? 

Non , non , mes Frères , remarquez-le 

bien ; car les profondeurs de la doctrine 

chrétienne sont trop peu connues, et sur-

tout trop peu méditées. Remarquez qu'il 

s'est mis à la place du genre humain , qu'il, 

a pris sur lui la tache , la honte et la peine 

de tous les crimes ; et vous voudriez qu'il 

n'éprouvât pas la crainte , lorsqu'il parait 



en ce moment devant son Père comme en la 

présence d'un juge irrité, lorsqu'il est devenu 

responsable de tout ce qu'il y a de plus in-

fâme, de plus odieux, de plus révoltant dans 

les crimes des hommes ? Ah ! il tremble 

pour nous, il gémit pour nous, il éprouve 

le dégoût et l'ennui que doivent lui inspirer 

tant d'horreurs , dont il a daigné se charger 

pour effacer en nous la tache du péché; oui, 

il gémit et il pleure , et c'est là notre remède 

et notre ressource. A h ! mes Frères, nous ne 

pouvons plus nous sauver, après avoir offensé 

notre D i e u , que par la contrition amère 

de nos fautes; nous sommes incapables de 

nous la donner nous-mêmes : car, faites en-

core attention que la source de tout bien est 

dans ce Dieu-Homme qui a apporté toutes 

les vertus sur la terre ; et , pour que nous 

eussions une vraie et sainte contrition de 

nos égaremcns , i l a fallu qu'il remplît son 

âme comme d'une m e r immense de douleurs: 

V°lut mare cmtritio tua (1). C'est donc là , 

c'est à cette source sacrée que nous pouvons 

tous aller puiser cette amertume salutaire , 

ces regrets efficaces , cette douleur vérjta-

( i ) T h r e n . n , i 3 . 

blement sainte qui réconcilie les hommes 

avec Dieu. 

Je veux ajouter, mes Frères, et les âmes 

pieuses comprendront ce langage , elles ont 

mille fois éprouvé ce que je vais dire ; je 

veux ajouter que, comme notre divin conso-

lateur , il a dû se livrer lui-même à la déso-

lation. 0 âmes affligées! dites-nous combien 

de fois , lorsque votre cœur était déchiré 

par ces sentimens d'affliction contre les-

quels se soutiennent à peine les âmes les 

plus vertueuses, combien de fois alors êtes-

vous entrées à suite du Sauveur dans le 

jardin de Getlisémani, vous êtes-vous pros-

ternées à ses pieds, et le voyant lui-même 

étendu contre terre, gémissant, ne pouvant 

retenir ses larmes , avec quelle confiance ne 

lui avez-vous pas demandé qu'il daignât 

pleurer sur vous, pleurer avec vous ; et avec 

quelle efficacité n'avez-vous pas senti que de 

ce cœur sortaient les consolations douces et 

véritablement puissantes qui coulaient dans 

le vôtre ? 

Les voilà les secrets du Dieu anéanti, du 

Dieu qui pleure. Mais pour dire quelque 

chose de plus sensible à ces hommes qui se 



croient éclairés et qui sont dans les plus 

profondes ténèbres, parce qu'ils manquent 

des lumières de la foi ; je leur dirai : Qu'y a-

t-il de plus divin que la manière dont cet 

adorable Maître se relève de ce profond abat-

tement ? Oui, sa douleur a été grande, elle a 

surpassé toutes les douleurs humaines en 

réunissant tout ce qu'ont souffert d'affliction 

et de désolation profondes tous les hommes, 

depuis l'origine du monde jusqu'à la con-

sommation des siècles. Jésus-Christ a souf-

fert plus qu'eux tous ensemble; et son âme, 

parce qu'elle était l'âme^'un Dieu, a pu 

seule porter ce poids de douleur sous lequel 

tout autre eût succombé. Voilà pourquoi il 

disait : «Mon âme est triste jusqu'à la mort» 

(il faut prendre les paroles d'un Dieu à la 

lettre); c'est-à-dire qu'il est dans une telle 

(ristesse, qu'il en mourrait nécessairement 

si la toute-puissance divine ne le soutenait. 

Eh bien ! après être tombé dans ce profond 

accablement, après être entré dans cette ter-

rible agonie qui fait jaillir le sang de toutes 

ses veines, qui l'aide à se relever? et avec 

quelle force ne se relève-t-il pas? Il va trou-

ver ses disciples: « Levez-vous, leur dit-i l , 

celui qui doit me livrer s'approche, mar-

chons à sa rencontre;'» et dès ce moment vous 

n'apercevrez plus en lui le moindre signe de 

faiblesse, jusqu'à ce qu'il ait rendu le dernier 

soupir sur la croix. Il s'avance, il demande 

qui l'on cherche :« Jésus de Nazareth, lui 

dit-on. - C'est moi. » Cet homme qui sort à 

peine de cet état d'une si profonde langueur, 

ne prononce que ces paroles: C'est moi : Ego 

sum (i);et tousses ennemis terrassés tombent 

le visage contre terre, devant lui. Qu'aurait-

il donc fait s'il avait voulu déployer toute la 

puissance de son bras ? Ils se relèvent, et 

n'entendent de sa bouche que des paroles de 

paix et de douceur: C'est ici votre heure , 

leur dit-il: Hccc est hora vestra (2). Et quelle 

douceur encore pour le traître qui vient le 

livrer ! « 0 mon ami ! vous trahissez par un 

baiser le Fils de l'homme (3) !» Voyez-le en 

même temps opérer des miracles. Pierre, 

chef de ses apôtres, veut le défendre par le 

glaive; il s'en indigne, et lui ordonne de dé-

poser cette arme meurtrière. Il guérit de ses 

propres mains le serviteur du grand-prêtre, 

• J i. 
( 0 J o a n . x v m , 5 . — ( 2 ) L u c . x x n , 0 2 . — ( 3 ) M a l t h . 

x x v i , 5o i L u c . x x i i , 4 8 . 



( i ) Joan. XVIII, i i 

l 3 8 ^ S U R L A P A S S I O N . 

Liesse par son disciple. «Eh quoi ! dit-il, je 

ne boirai point le calice que mon Père me 

présente ! Calicem quem dédit mihi Pater non 

libam illum (i) ! Comment donc s'accompli-

ront les Ecritures ? Ah! si je voulais, mon 

Père ne m'enverrait-il pas des légions d'an-

ges pour me défendre? Mais c'esticile temps 

de se sacrifier, et non de triompher/» Dites-

moi, mes Frères, si , en parcourant les his-

toires où sont écrits les exploits des hommes 

fameux, on trouve quelque chose qui ait une 

ombre même de ressemblance avec ce que 

vous venez d'entendre. Oui, mon Sauveur , 

vos grandeurs e t , si j'ose le dire, vos abais-

semens sont véritablement d'un Dieu ; dans 

votre force et dans votre faiblesse, dans les 

tendres expressions de votre douleur et dans 

celles de votre humiliation profonde, je re-

connais ce Dieu du Calvaire que le monde 

adore. Oh! qu'elle triomphe donc cette croix! 

ne cessons de l'invoquer. 0 Çrux! ave. 

S E C O N D P O I N T . 

Nous avons vu le Sauveur préluder en 

Dieu à ses souffrances. nous allons le voir 

parcourir en Dieu la longue carrière de ses 

douleurs à travers les tribunaux où le traîne 

la fureur de ses ennemis. Comment cela , 

mes Frères? parce que partout nous allons 

voir éclater sa divine innocence, sa divine 

force, sa divine royauté. Nous reconnaî-

trons en lui, au milieu des accusations et de 

la condamnation la plus injuste, l'innocence 

d'un Dieu; au milieu des plus barbares 

traitemens, la force et la patience d'un Dieu ; 

au milieu des humiliations les plus profon-

des, la majesté d'un divin Roi. 

Voyez d'abord briller son innocence d i -

vine : elle va être mise [dans tout son jour 

par les calomnies mêmes de ses ennemis. 

J'appelle innocence divine celle qui est plei-

nement irrépréhensible, que ne ternit pas la 

plus légère tache, que tous jes efforts de la 

haine la plus invétérée ne peuvent obscurcir 

du moindre nuage. Cette sainteté parfaite 

n'est pas de l'homme conçu dans le péché et 



s u r . L A P A S S I O N . 

toujours sujet à faillir : In mullis enitn oJ~ 

fendimus omnes (1) ; mais du Dieu même 

des vertus caché sous l'infirmité humaine. 

Or telle est la sainteté que s'était attribuée 

Jésus-Christ lorsque, défiant ses détracteurs, 

il leur avait dit: Qui de vous pourra nie 

convaincre d'une seule faute : Qui s ex vobk 

arguet me de peccaio (2) ? et leur silence 

avait été un aveu formel de l'impuissance 

où ils étaient de lui reprocher un seul dé-

faut. Cependant ils entreprennent aujour-

d'hui de l'envoyer comme un malfaiteur au 

supplice. Que feront-ils ? Il faut lui trouver 

un crime digne dé mort : Ut eum morii tra-

derent (3). Les voilà convoqués et réunis 

tous ensemble chez le grand-prêtre, où ils 

forment un tribunal redoutable, "tout com-

posé d'ennemis acharnés qui ont depuis 

long-temps conjuré sa perte. Ils demandent 

et cherchent dp toutes parts des témoignages 

contre lui : Quœrchant adversùs Jesum tes-

timonium, ut eum, morti traderent (4); Les 

calomniateurs et les faux témoins sont ap-

• '» - -> , . . ; ' 'If 

( i ) J'ac. i n , 1. — (5) Joan. v n r , -¡6. — (3)-Marc. x i v , 55. 

(4) Ib id . 

pelés, et accourent en foule : Multi enirn tes-

timonium falsum dicehant adversùs eum (1). 

Mais qu'arrive-t-il ? toutes leurs assertions 

se combattent et se détruisent, et l'iniquité 

se ment à elle-même ; de tant de calomnies, 

il ne, s'en trouve pas une qui soit admis-

sible aux yeux mêmes de la haine la plus 

aveugle et la plus furieuse : Et convenientia 

testimonia non erant (2). 0 insensés ! vous 

ne reconnaissez pas ici l'innocence, non 

d'un mortel, mais d'un Dieu! Quoi! vous 

êtes tous assemblés pour lui chercher un 

délit ; non contens de vos propres lumières 

et de votre inconcevable malignité , vous 

cherchez à tout prix des griefs et des dépo-

sitions contre lui; vous déclarez que toute 

accusation sera bonne; qu'à défaut de la vé-

rité, le mensonge suffira, pourvu seulement 

qu'il ait quelque vraisemblance, et qu'il 

puisse d'une inanièrp quelconque se soutenir: 

Quœrehant falsum testimonium; vous êtes 

environnés de tout un peuple tellement dis-

posé à servir votre passion , qu'il demandera 

bientôt à grands cris la mort de votre vic-

time , qu'il l'arrachera en quelque sorte des 

( V Marc. XIV, 56 . — (a) Ibid. 



mains du gouverneur romain pour le traî- ¡ 

ner au supplice : et, dans tout ce peuple, dans ! 

cette multitude de témoins subornés et par-

jures, il ne se trouve personne qui puisse 

articuler une imputation tant soit peu soute-

nable, personne qui puisse rapporter une 

parole, une action susceptible de blâme et 

qui fournisse un prétexte pour le condamner! 

On ne recueille que des allégations absurdes, 

que des contradictions manifestes ; et, sans 

que l'accusé dise un seul mot, tout tombe 

et s'évanouit devant cette incomparable in-

nocence. Comprenez-vous tout ce que vous 

donnez par-là d'authenticité et d'éclat à la 

sainteté de celui que vous poursuivez avec 

tant d'acharnement ? C'était donc vous qui 

deviez le déclarer innocent ! Tout ce qui ré-

sulte de vos recherches et de vos informa-

tions , c'est la preuve légale et juridique qu'il 

n'y a jamais eu sur la terre et qu'il n'y aura 

jamais d'innocence comparable à la sienne. 

Enfin à quoi êtes-vous réduits ? à lui impu-

ter comme crime unique sa divinité même. 

Vous l'interrogez, et vous ramenez tout à une 

seule question, à un seul chef : Etes-vous le 

Christ, le Fils de Dieu? Tu es ChrisUis 

Filins Dei (1) ? Dès qu'il a répondu, comme 

il ne pouvait manquer de le faire, puisqu'il 

avait toujours tenu le même langage, qu'il 

était le Fils de Dieu ; alors , comme si vous 

aviez fait une découverte nouvelle , comme 

si ce n'était pas ce que savait tout Jérusa-

lem, vous prononcez aussitôt son arrêt , 

vous vous écriez tous ensemble que vous 

n'avez plus besoin de témoins : Quid adhuc 

egemus testihus (2) ? que votre objet est 

rempli , et que vous avez droit de le con-

damner : 0innés condemnaverunt eum (3). 

Quel prodige d'iniquité! Ces hommes atten-

daient un Christ qui devait être le Fils du 

Dieu v i v a n t , ils le disent; Jésus, qui était 

en leur présence, avait opéré toutes les mer-

veilles que les prophètes attribuaient au 

Christ; tout le peuple lui en donnait le nom, 

il déclarait lui-même qu'il était cet envoyé 

de Dieu promis et annoncé depuis si long-

temps; et il est condamné à m o r t , sans que 

le conseil des prêtres examine s'il dit la vérité 

et s'il ne réunit pas tous les caractères qui 

devaient faire reconnaître le Messie , tant il 

( . ) Marc, xiv , 6 1 . — (*) Matlh. x x v i , 6 5 . — (3) Marc, 

x i v , 64. 
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était nécessaire que cette parole des anciens 

oracles s'accomplit: que le Christ, en sa qua-

lité de Christ, devait être mis à mort : Occi-

detur Chrislus (1) ! Voilà donc deux points 

mis dans le plus grand jour au conseil des 

prêtres et de la synagogue: premièrement, 

que Jésus-Christ est innocent de toute faute, 

par conséquent qu'il a une innocence divine; 

secondement, qu'il n'est condamné à mort 

que pour s'être déclaré le Fils de Dieu. 

Mais ceci doit encore être reconnu devant 

le tribunal des gentils, c'est-à-dire devant le 

gouyernéur romain, qui représente tout le 

monde idolâtre; on le traîne donc en sa pré- ( 

sence. Pilate s'avance au-devant de cette 

multitude et de ses chefs. En sa qualité de 

magistrat, i l demande : Quelle accusation 

apportez-vous contre cet homme ? Quam 

accusationem affadis adyersùs hominem 

hune (2) ? Remarquez tout ceci, mes Frères, 

:e vous prie ; vous allez reconnaître le lan-

gage des ennemis de Dieu dans tous les 

temps ; et ce sont presque les mêmes paroles 

qu'ils répètent encore aujourd'hui, et qu'ils 

répéteront jusqu'à la fin des siècles : « Si ce 

X i ) D a n . , i x , 0.6. — ( î ) J o a n . x v m , 2 9 . 

n'étaitpas un malfaiteur, nous ne le livrerions 

pas entre vos mains. Ainsi ces prêtres, ces 

hommes qui représentaient le Dieu de toute 

justice sur la terre, n'ont pas honte de vou-

loir faire condamner à mort un prévenu, sur 

cette déclaration vague qu'ils ne l'amène-

raient pas aux pieds du juge s'il n'était pas 

un malfaiteur : Si non esset hic male/aclor, 

non Uhi iradidissemus eum (1) ; tant ils 

étaient dans l'impossibilité de le convaincre 

île quelque crime ! Cependant le juge a honte 

de porter une sentence sur des imputations 

si générales ; il insiste et il veut des explica-

tions. Alors voyez les prétendus griefs qu'on 

accumule. Apres avoir reconnu chez le grand-

prêtre qu'il n'y en avait point d'autre que sa 

divinité, ici ils le représentent comme bou-

leversant la nation entière : Invenimus sub -

vertentem genterri nostram (2). 11 veut em-

pêcher qu'on ne paie lo tribut à César: 

Prohibeniem trilnila dure Ccssari (3). il se 

donne pour Christ et pour roi: Dicentem se 

Chistum regem esse (4). Mensonges si énor-

mes que l'on s'étonnerait que des hommes. 

( 1 ) Joa'n. x v n i , 3 o . — (2) L u c . XXIII, 2 . — (3) Ibitl. — 

( i ) î b i d . " 

T O M E , I V n 



doués de raison eussent eu l'audace de les 

proférer, si nous ne voyions encore aujour-

d'hui les ministres du Sauveur accusés du 

même crime. —«Nous l'avons trouvé boule-

versant la nation entière. » Mais où , et dans 

quelle circonstance ? Vous n'avez vu autre 

chose que cette multitude s'attacher à ses 

pas, et quelquefois manger le pain miraculeux 

qu'il leur a distribué. — « Il empêche de paye? 

le tribut à César. »C'est vous qui avez voulu 

l'embarrasser en lui tenant le langage de la 

rebellion, et il vous a répondu : « Rendez à 

César ce q.ui est à César, et à Dieu ce qui est 

à Dieu ; » il vous a dît que celui qui s'oppose 

à César résiste à Dieu lui-même. Par-là il a 

confondu votre malice ; maintenant vous lui 

attribuez vos propres desseins. -«II sedonne 

pour Christ et pour roi. »11 se donnait pour 

roi du ciel plutôt que de la terre, des âmes 

et non des corps. C'était une royauté spiri-

tuelle et non temporelle qui lui appartenait, 

selon les Ecritures ; et c'est précisément 

parce qu'il n'a point voulu cette royauté 

temporelle à laquelle vous vouliez qu'aspirât 

le Messie, qu'il est devenu si odieux à vos 

yeux. Pilate, qui savait les évènemens publics 

de la Judée, trouve insensés ceux qui allé-

guaient de telles accusations. Ah ! disent-ils 

encore, il trouble tout le peuple depuis la 

Galilée jusqu'ici, c'est-à-dire dans presque 

toute l'étendue de la Judée, par sa prédica-

tion : Commovei populum, docens per univer-

sam Judœam, incipiens à Galilœâ usque 

hue {i). Je ne veux pas insister ic i , je ne 

veux point indiquer ce qui est assez visible ; 

mais qu'entendez-vous dire autre chose, 

mes Frères, des ministres de Jésus-Christ, 

sinon que leurs prédications troublent la 

multitude ? N'est-ce point de ces hommes 

qui viennent à la tête d'une multitude sédi-

tieuse menacer et forcer la main du magis-

trat romain , n'est-ce point de ces mêmes 

hommes qu'il serait plus vrai de dire qu'ils 

troublent et ameutent les peuples? Comment 

celui qui enseigne uniquement les vérités 

éternelles et qui ne parle que du royaume 

des cieux, cause-t-il des désordres ? Com-

movet docens. Déjà Pilate se lasse d'entendre, 

des imputations si évidemment fausses, et 

il n'a pas assez de courage pour renvoyer 

les accusateurs. Ayant entendu dire que 

( i ) Luc. x x i u , 5 . ~ . . . 



Jésus était de Galilée, et Hérode étant roi 

de ce pays, il fait conduire le captif devant 

ce prince; et après qu'il s'est ainsi délivré 

d'une affaire aussi odieuse, une scène toute 

semblable se renouvelle devant Hérode et sa 

cour. Les prêtres , les scribes conduisent le 

divin Sauveur avec de grandes acclamations, 

et multiplient les noires accusations contre 

celui qu'ils veulent perdre : Stabant autem 

principes sacerdotum et scribce,constanter ac-

cusantes eum (1). Mais Hérode n'est point 

dupe de leurs cris : il méprise leurs accusa-

tions , et renvoie a Pilate l'accusé. Pour le 

punir, il est vrai, de n'avoir point satisfait sa 

curiosité en opérant quelque prodige, il le 

fait revêtir d'une robe blanche qui , tout en 

le livrant aux risées publiques, signifiait 

néanmoins son innocence. On l'emmène 

donc après que d'insultantes railleries lui 

ont été prodiguées, et voilà cette foule qui 

revient au prétoire de Pilate. C'est ici que je 

vous prie de redoubler d'attention ; il faut 

en effet que l'innocence divine du Sauveur 

soit constatée de la manière la plus irré-

fragable. v \v . 

( » ) L u c , x x i i i , 1 0 . 

Pilate écoute de nouveau les accusateurs , 

et fait subir un interrogatoire juridique à 

l'accusé. Ensuite, voici les propres paroles 

de l'Evangile : il convoque les princes des 

prêtres, les magistrats et le peuple : Convoca-

lis prîncipibus sacerdotum,et magistralibus, et 

plebe (1) ; il leur dit : Vous m'avez amene 

cet homme comme ayant détourné le peuple 

de l'obéissance : Oblulistis mihihunc homi- ' 

ì-cm quasi avertentem populum (2); et voici 

que, l'interrogeant en votre présence, je ne 1 

trouve sur tous les chefs dont vous l'accusez 

rien , absolument rien de vrai , nulle appa-

rence, nul prétexte pour fonder une procé-

dure, en un mot, rien à lui imputer : Et ecce 

ego coram vobis interrogane, nullam causam 

inveni in homine isto ex his in quibus eum ac-

cusatis (3). Là les calomniateurs sont muets, 

ils n'osent plus révenir sur ces charges qu'ils 

lui avaient imputées, et toute l'accusation 

est renversée de fond en comble. 

La voilà donc cette divine innocence re-

connue devant les tribunaux des gentils , 

comme devant celui du peuple juif. Mais il 

faut encore qu'il soit constaté que Punique' 

( I ) I , h c . x x i i i i 3 . — ( 1 ) Ibid. :4. — (3).Ibid. 



grief qu'on a à lui reprocher c'est sa divinité. 

En conséquence , réduits à cette dernière 

ressource, ils disent : Selon notre loi il doit 

mourir, parce qu'il s'est donné pour Fils de 

Dieu : Secundum legem debet mori, qiiiciFilium 

Dei se fecil (1). 

Il y a ici une chose bien surprenante à 

laquelle on fait peut-être rarement attention 

en lisant l'Evangile, c'est que cette imputa-

tion , loin d'inspirer à Pilate des préventions 

Contre le Sauveur, imprime dans le fond de 

son âme une crainte secrète. Il commence à 

croire qu'en effet il est Dieu, ou du moins il 

l'appréhende. Pilate, dit le texte sacré, eut 

une crainte plus grande; c 'eg-à-dire, une 

crainte plus élevée et d'un autre ordre que 

celle qu'il avait eue jusque-là : Cùm ergo 

audîsset Pilatus hune sermonem, magis ti-

muit (2). Il rentre aussitôt, et à la vue de cet 

homme déjà chargé, meurtri de tant de 

coups, portant les marques du mépris d'Hé-

rode , des violences des valets et des bour-

reaux, le voyant dans cet état humiliant, il 

lui fait cette question étonnante : D'où étes-

vous? Unde es tu (3)? Ce n était pas pour lui 

( i ) Joau. s i x , 7 . — (a) Ib id . 8. — (3) Ibid. 9. 

demander le lieu de sa naissance, puisqu'il 

savait qu'il était de Galilée. « D'où venez 

vous? êtes-vous du ciel, êtes-vous de la 

terre,ôpersonnage extraordinaire, objet de 

tant de haine, et qui aspirez cependant à la 

royauté; vous en qui j'aperçois une majesté 

qui me trouble et qui me confond au milieu 

de tous les outrages dont vous êtes l'objet? » 

Jésus-Christ ne lui fait aucune réponse, ne 

le jugeant pas capable de comprendre un 

mystère aussi profond que celui qu'il aurait 

à lui exposer. « Vous ne me répondez point, 

ajoute Pilate, songez-vous qu'il est en mon 

pouvoir de vous absoudre ou de vous con-

damner à mort? » Jésus, avec cette autorité 

divine qui lui appartient, répond alors: 

« Vous n'auriez aucune autorité sur m o i , si 

elle ne vous avait été donnée d'en haut. Votre 

péché est grand j mais il en est un plus 

grand encore, c'est celui du disciple .qui m'a 

livré à vous (1). »Pilate à ces mots ne conçoit; 

que des senti mens de respect, il ne songe 

plus qu'à délivrer des mains dé tant d'impi-

toyables ennemis celui qui lui inspire tant 

de vénération, et maintenant il va épuiser 

( 1 ) Joan. x ix , 1 1 . 



toutes les ressources de son esprit pour 

essayer de le soustraire à leur fureur : 

Exinde qiitërelat Pilatus dimitiere eum (1). 

Mais ce qui est plus remarquable encore, 

dès cet instant il le nomme le Christ, Jésus 

qu'on nomme le Christ, plein de la pensée ou 

du soupçon que c'était le véritable Fils de 

Dieu qui avait été livré entre ses mains. 

\ oilàdonc encore ces deux points constatés: 

qu'il est sans reproche , et que l'unique 

motif de son accusation c'est sa divinité. .• 

il est un autre point que je vais vous faire 

observer encore, et qui peut-être vous cau-

sera de l'étonnement ; c'est qu'il fallait que 

l'unique motif des outrages qu'il essuyait fût 

son incomparable innocence, son innocence 

divine. C'est à raison de cette innocence 

que Pilate le soumet à cette humiliation de 

le mettre en parallèle avec un scélérat, un 

.meurtrier, un séditieux qu'il tenait entre ses 

mains, espérant le sauver, parce qu'il voit 

que c'est par envie qu'on l'a livré entre ses 

mains : Sciebat enim quôd per invidiam tra-

didissenteum (2). Il leur dit donc : « Lequel 

voulez-vous que je délivre, de Barabbas ou 

( i ) Joan, t - v , », — (»yWa'.th. x x v n , i S . 

de Jésus que l'on nomme le Christ?» A l'ins-

tant même s'élève un cri universel : « Otez 

ôtez celui-ci, et donnez-nous Barabbas.» Oh ! 

mes Frères, si j'en avais le temps, je m'arrête-

rais ici à faire remarquer combien il est ordi-

naire que cette préférence soit donnée, même 

chez des peuples chrétiens, à de grands 

coupables sur le Sauveur du monde. Mais je 

dois avancer; poursuivons. 

Le voilà mis en parallèle avec Barabbas, à 

cause de son innocence reconnue; le meur-

trier est préféré à un Dieu ! Quel mal a-t-il 

donc fait celui que vous rejetez de la sorte ? 

Quid enim maUfecit (1) ? Trois fois le juge 

répète ces mêmes paroles, ille aulem tertio 

dixit; et la réponse à chaque fois est : Qu'il 

soit crucifié : Crucifgatur (2). C'est donc 

cette innocence, que proclame le magistrat 

romain, qui attire sur la tête de l'accusé ces 

imprécations forcenées; c'est encore cette 

même innocence qui est le motifde la barbare 

flagellation que ce juge lui fait subir. Remar-

quez le langage extraordinaire de cet homme : 

Je n'aperçois en lui rien à punir, rien à re-

prendre : Nullam invenïo in eocausam,(3). Je 

( 1 ) Mal(li. « v n , 23. — ( 2 ) 1 b i d . — (3) Joan. x . s , 4 
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vais donc, remarquez cette conclusion, je vais 

donc, ergd, je vais le châtier : Compara ergo 

illum (i). Parce que je ne trouve aucun repro-

che à lui faire, il faut qu'il souffre ; et en con-

séquence la cohorte entière se rassemble, ar-

• niée de fouets el de verges, et déchire ce corps 

sacré jusqu'à ce que les chairs tombent en 

lambeaux, et que le sang ruisselle de toutes 

parts ; et pourquoi ? parce qu'il est innocent: 

Nullam invenio in eo causdm. C'est pour cette 

raison aussi qu'il est couronné d'épines, et 

livré aux insultes de cette populace mutinee. 

Ecoutez encore le même Pilate. Apres que 

le Sauveur a été traité avec cette dérision, 

après qu'on l'a couvert d'un manteau (te 

pourpre , qu'on a enfoncé une couronne 

sanglante sur sa tête, ce gouverneur l'amené 

en présence de tout le peuple: Ecce adduco 

vobis eum foras (2) ; et voici les paroles quil 

adresse à cette multitude : « Jevousamene 

cet homme : Ecce homo; en quel état, grand 

Dieu! couronné d'épines et revêtu d'un vil 

manteau de pourpre , portons coronam spi-

neamet purpureum vestimentum (3). Déchiré, 

couvert de sang,épuisé, à peine lui reste-t-il 

W Luc. x x a i , 32. — (a) Joan. x i x , 4- — ( 5 ) I b l d - 5 < 

encore quelque forme humaine ; je vous 

l'amène, regardez-le, ecce homo, afin que 

vous sachiez qu'il est l'innocence même, et 

que tout ce qu'on luiimpute est calomnieux: 

• Ecce adduco vobis eu?n foràs, ut cognoscatù 

quia nullam invenio in eo causarn. 

C'est encore à raison de cette innocence 

qu'il le livre aux Juifs et leur dit : Prenez-

le et crucifiez-le vous-mêmes : Activité eum 

vos, et crucifigite (1 ). Pourquoi? parce qu'il 

m'est impossible de découvrir en lui une 

tache quelconque : Ego enim non invenio in eo 

causam (2). Enfin,.comme ils insistent, et 

qu'ils veulent que ce juge injuste et préva-

ricateur signe lui-même l'arrêt de mort, il 

s'y résout ; mais il se lave solennellement 

les mains, et dit : Je suis innocent du sang 

de ce juste : Innocens ego sum à sanguine 

justi hujus (3) ; et en même temps il pro-

nonce son arrêt de mort, le dévoue au sup-

plice , et le livre à ses ennemis : TradUit 

:eis ut crucifgereiur ( 4 ) . 

Mais, mes Frères , vous me demanderez 

peut-être : comment se fait-il qu'un homme 

(1) X o a n . x i x , 6 . — (2) Ibid. 

(4) Ibid. 26. 
(3) Matth. XXVII, 2 4 , — 



qui semblait avoir quelques sentimens de 

justice cède ainsi à l'iniquité, et condamne 

à mort celui qu'il déclare innocent ? 

Ali! voyez ici l'extrême faiblesse à la quelle-

conduit le respect humain ; mais surtout 

et c'est sur quoi je vais insister , voyez les 

profonds desseins de Dieu. C'était en effet à 

cause de son innocence que Jésus devait 

mourir; il ne pouvait être la victime des 

péchés du genre humain , sans être le Saint 

des,saints, le véritable Fils de Dieu , l'A-

gneau représenté par ceux qu'on immolait 

autrefois. Comme il fallait que l'agneau 

pascal fût soumis à un examen , qu'on re-

connut qu'il était parfaitement exempt de 

tache pour qu'il put être immolé au Sei-

gneur ; de même il fallait qu'il fût constaté 

devant lé conseil des prêtres et le tribunal 

clés gentils que Jésus, figuré par cet. Agneau, 

était sans tache et sans souillure , qu'il était 

le Saint des saints, et que par conséquent 

il était la véritable victime destinée à expier 

les péchés du monde. v . 

Voilà donc l'innocence divine du Sauveur ré-

sultant des accusations et des condamnations 

dont il était l'objet. Voyons maintenant sa 
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force divine au milieu des indignes traite-

niens qu'il subit. 

Cette force paraît surtout dans son silence. 

Epuisé de sang , depuis la sueur du jardin , 

accablé des mauvais tr ai tenions qu'il éprouve, 

livré àla barbarie des soldats et desbourreaux 

qui le déchirent, il ne se lassera jamais de 

souffrir, quoique ses bourreanx se lassent 

de le frapper ; il ne répondra pas même une 

seule parole. C'est là déjà une force d'âme 

qui n'est pas de l'homme. Mais pour mieux 

sentir tout ce qu'a d'étonnant ce silence , 

qui en effet excita plus d'une fois la surprise 

du juge romain, ita ul mir'aretur prœses 

vehementer (1), examinons les circonstances 

dans lesquelles il s'est tu, et où il lui était 

si facile de parler avec tant d'avantage. 

D'abord, quand il paraît devant les prêtres, 

quelle magnifique exposition ne pouvait-il 

pas leur faire de tous ces mystères profonds 

et adorables qu'il avait puisés dans le sein 

de son Père, qu'il avait révélés à la terre, 

et qu'il lui avait suffi de laisser entrevoir 

pour exciter l'admiration de tous ceux qui 

l'avaient entendu! Devant le prince des 

(V) M a n l i . * x v t i , 1 4 . . / 



prêtres, lorsque tant de faux témoins pa-

raissent et se contredisent en tant de ma-

nières que les juges mêmes désespèrent de 

pouvoir former une preuve de leurs dépo-

sitions , interrogé sur ce qu'il a à répondre, 

même silence, au lieu de faire ressortir ces 

contradictions si glorieuses pour lui et qui 

prouvent sa sainteté. Devant Hérode, quelle 

occasion encore de parler ! Ce roi n'était 

point son ennemi, au contraire ; il avait en-

tendu raconter les oeuvres merveilleuses de 

ce Jésus, il cro}'ait aussi sa doctrine su-

blime et son éloquence surhumaine 5, il dé-

sirait le voir, l'entendre ; il espérait satis-

faire sa curiosité , et il n'a que cette pensée 

lorsqu'il l'interroge. Si Jésus-Christ n'eût été 

qu'un simple homme, lui qui s'était attiré 

tant d'applaudissemens, et. par les prodiges 

qu'il avait opérés, et par ses instructions 

toutes divines , n'aurait-il pas gagné sur-le--

champ ce juge, en lui tenant quelqu'un cfe 

ces discours qui l'eussent charmé, et eïi 

opérant devant lui quelqu'une de ces mer*-

vcilles qui auraient satisfait ses désirs? Il 

garde cependant un silence qui paraît stu-

pide h toute la -our d'Hérode , et il aime 

mieux être livré à la raillerie la plus insul-

tante que de dire un seul mot qui pût dé-

concerter les desseins de son Père , et le 

soustraire à la mort qu'il devait subir. 

Devant le peuple encore ., quel autre que 

Jésus n'eut pas adressé aux Juifs quelques 

paroles pour les rappeler aux sentimens qu'il 

avait mérités de leur part, etne leureût point 

dit : « Quoi ! voulez-vous donc la mort de celui 

qui a ressuscité vos morts, qui a guéri vos 

malades, qui vous a nourris dans le désert, 

de celui dont vous aimiez tant à entendre les 

discours ? » On sait quelle est l'inconstance 

. ci une multitude ; et pendant même qu'elfe 

l'outrageait, combien ne lui eût-il pas été 

' facile de la ramener à lui ! Non , il se tait, 

il est muet devant ceux qui le persécutent, 

comme l'avait prédit le Prophète ; il est cet 

agneau qui se tait devant ceux qui le ton-

dent, et cette brebis qui se laisse égorger en 

silence (1). Pilate lui-même, qui désirait le 

sauver des mains des Juifs, Pilate lui-même 

ne peut obtenir de lui de réponse, ou du 

moins il n'en obtient qu'une ou deux qui le 

confondent, et qui ne peuvent nullement 

( i ) Isa. l u i , , ' -



l'aider à contribuer au salut de celui dont 

il a si bien compris l'innocence. Jésus-Christ 

ne devait-il pas dire à ce juge , dont la con-

duite était si contraire à ses propres convic-

tions : « Eh quoi ! parce que vous reconnais-

sez mon innocence, vous me livrez à des 

bourreaux qui me déchirent ! Ah ! cesse/ 

d'employer des moyens non - seulement si 

faibles, mais encore si cruels ; vos efforts 

sont inutiles , j'irai à la mort ; mais ne me 

faites pas souffrir mille morts, en cherchant 

en vain à me préserver d'une seule. » Non, 

Jésus ne fera point de représentation ; rien 

en lui ne sentira l'homme , c'est le Dieu qui 

se dévoue, dans la volonté de se sacrifier 

comme victime. 

Et qu'on ne croie point que ce silence 

soit un effet de la faiblesse. Voyez en effet 

avec quelle majesté il élève la' voix dans 

quelques circonstances ! Etes-vous le Fils 

de Dieu ? lui demande le grand - prêtre. 

Vous l'avez dit, je le suis : Tu dixisii; ego 

sum(t). Ce n'est pas assez, il ajoute : « Je surs 

le Fils de Dieu, et vous verrez un jour le 

Fils de l'homme assis à la droite de Dieu, 

( 0 Matlh. x x v i , 64 f Marc , « Y , 6 a . 
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et venant sur les nuées du ciel. » Le voilà qui 

s'élève au-dessus de ses juges, autant que le 

ciel est élevé au-dessus de la terre ; le voilà 

qui les menace et les fait trembler : Et vi-

debitis Filium Jiominis sedentem à dextris vir-

tutis Dei (1). Et lorsque Pilate ose le mena-

cer et lui dire : « Ignorez-vous que j'ai la puis-

sance de vous condamner , et la puissance 

de vous délivrer? — Vous n'auriez aucune 

puissance, répond le Sauveur, si elle ne vous 

eût été donnée d'en haut; et votre péché est 

grand. » Comme il est clair, comme il est 

manifeste par ces paroles que son silence est 

un signe de force et non de faiblesse! Jamais 

il ne succombera sous les coups de ses enne-

mis, que lorsqu'il voudra mourir lui-même; 

jamais il ne demandera grâce , jamais il ne 

laissera échapper'un soupir qui puisse les 

désarmer. Enfin, quand on lui demande s'il 

est roi : Erg'o rçx es tu ? il répond : « Oui, je 

le suis : Ego sum (2). Je suis venu sur la terre 

pour dire la vérité. » Cette royauté divine est 

la troisième marque de sa divinité, qui 

éclate dans le cours de sa passion ; et elle va 

paraître ici avec un éclat qui doit aussi vous 

é onner. 

( 1 ) Marc, xtv , 62. •— (ax Toau. x v i i t , 3 ? . 
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Après avoir été interrogé d'abord par Pi-

la te sur sa royauté, Jésus répond : Est-ce 

de vous - même que vous me faites cette 

question, ou bien quelqu'un vous l'a-t-il ins-

pirée ? A terne!¿¿¡so hoc dicis, an alii dixerunt 

tihi de me (1) ? « Qui êlc-s-vous ? dites-le-

moi, ajoute Pilale ; ceux de votre nation 

vous ont livré entre mes mains. » Il répond 

a lors : « Mon royaume n'estpoint d'ici-bas; §'il 

était de ce monde , les miens combattraient 

pour moi, et ne souffriraient pas que je fusse 

immolé par les Juifs; mais mon royaume 

n'est point d'ici (2). » C'était dire clairement 

que sa royauté était divine , et non de ce 

monde ; et c'est cette royauté divine que je 

veux constater en ce moment. Ce qui est 

merveilleux , c'est que Pilale entend ce lan-

gage ; il a fort bien saisi de quelle royauté il 

était question. Eli bien ! vous êtes donc roi ? 

Ergo rex es tu ? C'est alors que Jésus-ChrisC 

répond : Oui , vous l'avez dit; oui , je suis 

roi, et je suis vcnupourenseigner cette vérité 

aux hommes : Tu dicis quia rex sum ego (3). 

C'est en vain que l'on s'efforce de le noircir 

et de le calomnier sur ce point : il a refusé 

(1) Joau. x v i i i . . 3 4 . — (2) l!)icl. 30, — (3; Iljid. 
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plus d'une fois la royauté temporelle ; mais 

sa royauté divine , il veut qu'on la con-

naisse et qu'on la respecte. Pilate sort après 

avoir entendu cette parole, il accuse de nou-

veau les pharisiens et les prêtres d'injustice, 

et leur dit : « J'ai entendu les réponses de 

l'accusé sur ce point comme sur tous les 

autres , et je le trouve innocent et irrépro-

chable. » 11 fait bien plus, et c'est ici que la 

surprise dut être portée au comble ; dès ce 

moment il ne donne plus d'autre titre a 

Jésus - Christ que celui de roi : Vultis ergo 

dimitlanl vôhis regem Judœorum (1)? Voulez-

vous que je délivre le roi des Juifs? Qmd 

ergo vultis faciam régi Judœorum (2 ? Que 

ferai - je du roi des Juifs ? Mais ce n est pas 

assez : les prêtres, qui connaissent sa fai-

blesse, veulent l'effrayer ; ils le menacent de 

l'indignation de l'empereur romain : et quel 

tyran fut jamais plus ombrageux que T i -

bère , alors régnant? Ils peignent le divin 

Sauveur comme un rival de ce prince : Si 

vous le délivrez , disent-ils, vous n'êtes pas 

ami de César; car celui qui se dit r o i , est 

en état de rebeilion contre César : Si hune 

( , ) J o a n . x v i n , 3 g . — (2) Marc, xv , l ï . 



dimiUis, non es arnicas Cœsaris ; ovmis enim 

qui se regem facit, coktradicit Cœsari (i). 

Voilà de quoi faire naître la crainte dans 

une âme faible et ambitieuse. Eh bien! 

voyez ce qu'il va faire, et expliquez-le hu-

mainement, si vous le pouvez. Pilate, en-

tendant ces paroles , cùm audîsset hos ser-

mones(2), sort du prétoire, etfait sortiraussi 

Jésus - Christ : Adduxit foras Jesum (3); il 

le place devant lui , monte sur son tribunal 

s assied sur un lieu appelé en grec L i -

Ihostrotos, et en hébreu Gahbaiha. L'évan-

géhste veut donner la plus grande solennité 

a cette partie de son récit, et en marque 

toutes les circonstances. C'était le jour de la 

Parascève, c'était vers la sixième heure 

c'est-à-dire vers le milieu du jour. Que 

va-t- i l donc se passer? Assis sur. son tri-

bunal, il fait faire silence, montre Jésus-

Christ au peuple et lui dit : Voilà votre roi : 

Ecce rex vester (4). Alors s'élève un cri de 

fureur : Qu'il soit crucifié : Crucifgatur... 

Quoi ! que je crucifie votre roi ! Regem ves-

trum crucifigam (5) ! Pour augmenter la ter-

reur de ce magistrat pusillanime , ces hom-

mes perfides s'écrient : Nous n'avons point 

d'autre roi que César, nous sommes plus 

fidèles que vous à notre prince, nous n'en 

voulons point d'autre que celui qui règne 

sur Rome et sur le monde entier : Non ha-

hemus- regem, nisi Cœsarem (î). Pilate. est 

vaincu , il ne résiste plus à ce nouvel assaut, 

il livre l'innocent à ses ennemis. Mais faites 

attention à une circonstance , mes Frères-

lorsque le Sauveur est attaché à la croix , ce 

juge si faible fait placer une inscription au-

dessus de sa tête ; elle est écrite dans les 

trois langues qui se parlaient alors dans tout 

le monde civilisé : l'hébreu , lè grec et le 

romain 5 elle porte : Jésus de Nazareth, Roi 

dès Juifs : Jésus Nazarenus, Rex Judœo-

rum (2) , et Pilate se montre tellement atta-

ché à celte déclaration qu'il a faite de la 

royaûté du Sauveur, qu'après avoir cédé, 

jusque-là à toutes les volontés les plus in-

justes des Juifs, lorsqu'ils viennent à lui 

pour lui dire: «N'écrivez point qu'il estle roi 

des Juifs, mais qu'il se donne pour tel; » il 

demeure inflexible , les renvoie et leur dit: 

(1) Joan. xtx , i 5 — (2) Ibid. 19. 



Ce que j'ai écrit est écrit et restera : Quod 

scripsi, scripsi (1). 

0 véritable roi du ciel et de la terre! ô 

vous qui êtes le roi des Juifs, et.en même 

temps le roi des nations et le roi immortel 

des siècles ! vous régnerez donc par celte 

crois qui est devenue votre gloire ; elle 

brillera sur le front des monarques , sur le 

faîte des temples, et dans toutes les contrées 

.catholiques. Partout vous régnerez comme 

l'avait annoncé Fange lorsqu'il dit de vous 

à une vierge, qu'elle concevrait dans son 

sein un fils qui devait s'asseoir sur le trône 

de David, et régner sur Jacob éternelle-

ment r: Et regnabit in domo Jacob in œler-

num (2). Vous régnerez ici-bas par cette 

croix ; au dernier jour vous paraîtrez précédé 

encore de cette croix pour juger le monde, 

et dans le ciel vous régnerez éternellement 

en vertu de cette même croix. 0 royauté 

reconnue de Pilate et méconnue des Juifs; 

royauté contre laquelle , hélas ! nous com-

m e n ç o n s à nous élever nous-mêmes; royauté 

qui fait le désespoir de l'enfer, mais qui fait 

la joie de tous les adorateurs fidèles ! 

(1). Joan. x i x . a a . — (à) 'Luc . 1 , 3 2 . 

Mes Frères, en finissant cette seconde 

partie, j'ajouterai que si Jésus-Christ n'est 

persécuté, n'est immolé qu'à cause de sa 

divine innocence, de sa divine force et de sa 

divine royauté, c'est encore pour ces trois 

raisons que son Eglise a toujours été per-

sécutée. 

i ° Elle est persécutée comme fille de Dieu, 

et comme la seule Eglise véritablement sainte. 

C'est elle qui a enfanté les saints, les autres 

n'osent pas seulement s'en vanter ; c'est elle 

qui entretient une communication conti-

nuelle avec les saints qui sont dans le ciel ; 

c'est elle qui présente dans les sacremens 

les moyens de sanctification à ses enfans, et 

les engendre dans la sainteté même ; elle ose 

se dire la fille du Père et l'épouse de son Fils 

unique, parce qu'elle l'est en réalité. Voilà 

ce qui excite contre elle les jalousies et les 

haines ; toutes les persécutions ne sont que 

l'effet decette jalousie qu'elle inspire, commo 

son divin époux et son admirable modèle,. 

2° Elle souffre avec une force et une patience 

divine, et pourquoi ? parce que c'est Jésus-

Christ qui la soutient. C'est elle qui a étonné 

le monde par le spectacle de tant de mar-



tyrs qui endurèrent de si cruelles tortures, 

et versèrent leur sang jusqu'à la dernière 

goutte, non-seulement pendant trois siècles, 

mais plus ou moins en divers l ieux, à divers 

intervalles dans toute la succession des âges. 

Elle aussi a imité, et imite encore le silence 

duMaitre. On s'étonne qu'elle nerépondepas 

à cette multitude innombrable de calomnies 

dont on inonde chaque jour la terre : Ccram 

tondente ohmutescet (i). Elle imite le langage, 

les sentimens et la conduite de son divin 

chef; c'est avec une force divine, mais avec 

une humilité et une patience invincibles 

qu'elle souffre dans toute la suite des siècles. 

3° Enfin, c'est en qualité de reine qu'elle 

est persécutée. Oh! que cette pensée est tou-

chante , mes Frères ! quelle consolation pour 

les enfans de celte Eglise, au milieu des hu-

miliations dont on l'abreuve, au milieu de 

cet'e apostasie universelle qui commence , 

de voir qu'elle a toujours son diadème sur 

'a tète, son signe de royauté sur le front; 

¡ue toujours elle porte le titre de reine , et 

; u'elle seule peut légitimement y prétendre. 

Coûtés les autres églises, ou prétendues 

( i ) Isa. L U I , 7 . 

églises, n'ont que le caractère d'un esclave 

rebelle. Pour elle, elle régnera du haut de 

cette croix où elle donne des lois qui sont 

respectées d'une extrémité du monde à l'au-

tre. On aura beau se glorifier du nombre 

des malheureux qui sortent de son sein , 

qui se révoltent contre elle, qui déchirent 

ses entrailles , elle reste toujours épouse du 

grand Roi. Persécutée souvent par ses pro-

pres disciples, comme l'a été ce divin Sau-

veur , elle est la seule qui parle avec auto-

rité. Elle voit tous les jours les étrangers 

entrer dans son sein ; elle voit ceux que la 

lumière divine va éclairer dans les autres 

communions, revenir à elle et lui dire : 

« Vous êtes notre mère, vous êtesnotrereine; 

par vous seule nous devons espérer d'obte-

nir la couronne qui doit orner les élus dans 

le ciel pendant l'éternité.» Voilà, mes Frères, 

comment Jésus-Christ parcourt en Dieu la 

longue carrière de ses souffrances ; voyons 

enfin comment il expire en Dieu sur le Cal-

vaire, et invoquons pour la dernière fois le 

secours de la croix. 0 Crux! ave, ete. 

T O M E , I V 
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La victime, chargée âe l'instrument de son 

supplice, arrive enfin sur la montagne du 

sacrifice. Jésus - Christ , sanglant et déjà 

couvert de plaies , inondé de ses larmes et 

continuant à observer le silence de l'agneau, 

s'étend lui-même sur la croix ; ses pieds et 

ses mains sont percés; il est élevé dans les 

airs , selon la parole qu'il avait dite aupa-

ravant qu'il serait élevé de terre (1). Là il 

entend les cris confus, les railleries atroces, 

les insultes, les défis de ses ennemis, c'est-

à-dire des prêtres , des soldats et du peu-

ple, qui lui disent : «Descends de cette croix, 

et alors nous aurons foi à les paroles (2). » 

L'adorable Sauveur, élevé entre le ciel et la 

terre, n'a point d'oreilles pour entendre ces 

discours insensés ; il est occupé à remplir 

sa grande fonction de médiateur entre Dieu 

et les hommes. En conséquence, les bras 

étendus, les yeux élevés vers le ciel, il pro-

nonce d'abord cette parole : Mon Père, par-

donnez-leur, car ils 11e savent ce qu'ils font : 

(») Joan. m , 14. — (?) M*Uh. xxvu, 40. 

Pater, dimitte illis , non enirn sciunt quid 

fàciunt (1). Voici encore , mes Frères , un 

exemple unique dans l'histoire de l'univers. 

Quel autre condamné , quelle autre victime 

de la justice humaine, quel autre supplicié, 

au moment où il va expirer parmi tant de 

douleurs, s'oublie entièrement lui-même , 

se fait l'intercesseur de ses bourreaux auprès 

de Dieu, et lui dit : Mon Père, pardonnez-

leur , ceci est l'effet de leur ignorance et de 

leur folie ? Dimitte illis, non eut m sciunt 

quid faciunt (2). 

Oh ! mon Sauveur , je ne puis m'empê-

cher de remarquer que celte parole d'inter-

cession si puissante est prononcée sans e x -

ception et sans limites. Vous ne dites pas : 

Mon Père, pardonnez à ceux qui sont i c i , 

pardonnez à quelques pécheurs, pardonnez 

à mes meurtriers; mais : Pardonnez-leur , 

pardonnez aux hommes et à tout le genre 

humain : Içjnosce illis. Car celle ignorance 

t|ue vous daignez alléguer comme notre ex-

tuse, elle est commune'à tout pécheur. Quel 

<ist celui qui pèche sans que quelque vérité 

lui soit cachée, sans ignorer ses propres 

(1) Luc. x x x i i , 34. — (s) Iljid. 



intérêts et les moyens de se procurer le 

bonheur à lui-même? Ah ! pardonnez donc, 

ô médiateur adorable ! vous qui avez la 

même puissance que votre Père pour re-

mettre l'offense , pardonnez à chacun de 

nous. Nous sommes tous aveugles, nous 

péchons tous par ignorance, nous sommes 

tous entraînés par des passions qui nous 

perdent. Pardonnez à Pilate sa lâcheté et sa 

faiblesse ; à tous ceux qui imitent son res^ 

pect humain, qui trahissent leurs sentimens 

pour échapper aux persécutions et aux rail-

leries d'un monde ennemi ; à tous ceux qui, 

entraînés par l'amour de la volupté, cher-

chent leur bonheur dans des plaisirs tout 

brutaux qui les dégradent. Ah ! ils ne savent 

ce qu'ils font : Non enim sciunt quid faciunt. 

Pardonnez aux avares, aux ambitieux, aux 

orgueilleux; tous sont aveugles, et ne savent 

ce qu'ils font : Non enim sciunt quid faciunt. 

Pardonnez aux persécuteurs eux-mêmes, à 

vos ennemis acharnés, qui répètent les dis-

cours, qui imitent 1a fureur des prêtres et 

des pontifes , qui se montrent injustes à 

votre égard. Ah ! ce sont les plus aveugles 

et les plus ignorans de tous. Vous savez, ô 

mon 
e n t r é e s dans leur esprit e t dans leur cœur. Ils 

ne voient pas la lumière du soleil qui brille 

au haut du firmament ; et quel sera leur 

étonnement lorsque tout-à-coup un j o u r , 

sortant de leur aveuglement, ils verront 

briller cette adorable lumière à leur esprit, 

et ils s'écrieront: Il était donc vraiment Dieu 

celui que j'ai blasphémé si long-temps ! Di-

mitte illis, non enim sciunt quid faciunt. 

Mon Dieu, moi qui parle dans cette chaire, 

pardonnez-moi mes péchés, ils ont été le 

fruit de mon ignorance. Hélas ! quel aveu-

glement ne produisent pas les faiblesses et 

les misères du cœur humain ! et quel est 

celui qui ne manque souvent à ses devoirs , 

et qui ne puisse alléguer pour excuse le peu 

de lumière qu'il avait et la faiblesse de son 

entendement ? Dimitte illis, non enim sciunt 

quid faciunt. 

Le voilà donc ce divin Crucifié, qui com-

mence par sa fonction de médiateur ; voyons-

le maintenant exerçant sa fonction de juge. 

L'un des larrons crucifiés à ses côtés ( admi-

rons la lumière qui est donnée à cet homme ) 

voyant le Sauveur livré au même supplice 
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que lu i , et distingué de deux infâmes scé-

lérats uniquement par un excès d'outrages, 

d'insultes et de haine ; le voyant déchiré , 

meurtri , n'ayant presque plus la figure h u -

maine , Non est species ei neque décor (1), le 

reconnaît pour Dieu et pour Roi du ciel, 

comme "l'avait déjà reconnu Pilate, mais 

avec le sentiment d'une foi plus vive et d'un 

respect plus religieux ; il le nomme Sei-

gneur , et lui dit : « Souvenez-vous de moi 

quand vous serez dans votre royaume. » Il a 

compris que celui qui meurt de la sorte 

règne sur un monde invisible , qu'en expi -

rant il entrera en possession de son héri-

tage éternel , et que quiconque sera sous sa 

protection sera sauvé : Domine, memmto 

met ciïm veneris in recjnum luum (2). Ce 

divin j u g e , cet adorable roi qui a paru in-

sensible à tous les outrages de ses ennemis 

entend avec intérêt la parole de ce pénitent, 

et lui dit : Aujourd'hui vous serez avec moi 

dans le paradis, vous serez avec Abraham, 

et bientôt vous monterez avec moi dans le 

ciel, lorsque je rentrerai dans mon royaume: 

Hodie mecum eris in paradiso (3). 

( i ) I < a . L U I , 2 . — ( a ) Luc . x x m , 4 2 . — (3) Ibid . . { 3 . 

0 Seigneur Jésus! que chacun de nous ait 

le bonheur de mourir en vous invoquant, et 

mérite ainsi, après tant de désordres et de 

crimes , d'obtenir une place dans votre 

royaume! Ce pécheur n'est point le seul qui 

obtienne grâce à fia dernière heure: pour 

nous, ah! puissions-nous l'obtenir pendant 

que nous jouissons encore d'un peu de santé 

et de force, pour pouvoir vous faire quelque 

sacrifice et commencer dès à présent nos 

mérites auprès de vous ! 0 Rédempteur qui , 

oubliant vos propres douleurs, ne songeis 

qu'à préserver des souffrances éternelles ceus 

qui vous invoquent! touchez nos cœurs, 

éclairez nos esprits ; et pendant qu'un in-

signe criminel a le bonheur en mourant 

d'ouvrir les yeux à la vérité et d'obtenir le 

plus précieux effet de votre grâce et de votre 

amour , que nous chrétiens, que nous en-

fans de l'Eglise, nous ne nous précipitions 

pas dans l'abîme dont vous êtes venu nous 

retirer ! 

Jésus-Christ exerce encore sur la croix sa 

fonction de fondateur et de chef de l'Eglise. 

Il disparaît de la terre pour un temps ; mais 

il y laisse sa sainte mère, il veut qu'elle soit 



aussi la mère et la protectrice de son Eglise, 

il veut que ses disciples mettent en elle leur 

confiance. Occupé donc de cette pensée, 

et voyant à ses pieds Marie et l'un de ses 

apôtres qui lui représentait les autres, il dit : 

0 ma mère ! mes disciples, mes serviteurs, 

ceux que j'engendre en ce moment au salut, 

je vous les donne, et je veux: qu'ils soient vos 

enfans en même temps que les miens : Mulier, 

eccefilius tuus. O h ! mes chers Frères, nous 

tous qui ne voulons point périr éternelle-

ment, souvenons-nous que c'est par Marie que 

nous parviendrons au salut , qu'elle est in-

comparablement unie à son Fils tout-puis-

sant , que nul n'obtiendra grâce auprès de ce 

Dieu, si celle qui lui a donné la vie n'inter-

cède en faveur du coupable. Ne désespérons 

jamais de^notre sort tant que nous aimerons 

et invoquerons Marie. Ah ! Jésus mourant 

nous laisse ce qu'il a de plus cher sur la terre, 

sa propre mère, pour être la nôtre : acceptons 

un don si précieux, et qui nous fournit un 

moyen si puissant de nous rendre le Ciel 

favorable. 

Après un témoignage si touchant de son 

nmour, il veut exercer la fonction d'ange de 

grand conseil; i l se renferme, pour ainsi dire, 

dans le sein de son Père ; il entre dans la né-

gociation, si je puis parler ainsi, de la- ré-

demption du genre humain et du salut de 

ses serviteurs. Pendant ce temps le soleil se 

couvre d'un voile et retire sa lumière, comme 

pour respecter le profond secret des desseins 

de Dieu ; et , durant trois heures entières, 

l'Agneau immolé pour les péchés du monde 

offre son sang, ses douleurs , ses humi-

liations pour obtenir des grâces abondantes 

en faveur de tous les hommes. On n'entend 

aucune parole pendant cette délibération; 

enfin il en profère une, la voici : «Mon Père, 

mon Père, pourquoi m'avez-vous abandonné.» 

Je me persuade que, sollicitant des grâces 

victorieuses pour certaines âmes rebelles 

que les grâces communes ne ramèn en t poin t , 

et voyant que son Père résiste à cette de-

mande , il s'écrie : Mon Père, pourquoi nra-

vez-vous abandonné? c'est moi-même que 

vous repoussez en les repoussant, c'est d^ 

moi que je vous conjure d'avoir pitié en leur 

faisant grâce ; ne me donnez point cette dou-

leur, qui serait si amère pour mon cœur, de 

ne point l̂ s retirer de l'abîme : Deus meus 3 
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Deus meus, ut quid dereliquisli me {î) ? 0 

le précieux moment, mes Frères ! Et vous, 

grarfds pécheurs, s'il en est dans cet te assem-

blée , songez que c'est en ce moment même 

que le Fils de Dieu traite de votre salut avec 

son Père dans ce conseil'secret. Renfermez-

vous avec l'ange de grand conseil, écoutez-le; 

et son sang vous dira ce qu'il faut que V O U Î 

fassiez pour vous réconcilier avec le Ciel , 

pour vaincre vos passions et obtenir le pardon 

de vos excès ; et dites-lui vous-même que 

vous vous rendez en ce moment, que votre 

cœur sera désormais à lu i , que vous implo-

rez les lumières et les forces nécessaire.5-

pour accomplir toutes ses volontés , mai? 

que vous ne voulez pas résister à la grâce; et 

s'il vous semble que lui-même y résiste , cc 

sera une fiction de son amour, car il veut le sa 

lut de tous. Dites-lui : 0 mon Dieu ! pourquoi 

nous abandonneriez-vous? Deus meus, Dem 

meus, utquiddereliquisti me?'kh ! rappelez-lui 

è lui-même avec quelle abondance son sanii 

a coulé ; rappelez-lui toutes ses douleurs et 

ses ignominies, en lui demandant que pour 

fruit de ce qu'il a souffert votre âme soit ar-

( i ) Mattli. xxv i i , 46. 
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ï-achée aux puissances dés ténèbres, acquière 

la liberté des enfans de Dieu et se sauve. 

J'entends ensuite cette parole Sitio, et je 

reconnais ici ce divin Sauveur remplissant 

ie ministère de souverain pontife et de sacri-

ficateur. Sachant, dit l'Evangile, que tout est 

consommé ; c 'est-à-dire, ayant porté ses 

regards au loin en arrière, ayant parcouru 

par la pensée toutes les Ecritures divines, 

voyant que tout ce qui a été annoncé par les 

prophètes relativement au grand sacrifice du 

Fils de l'homme a reçu son accomplisse-

ment, excepté une seule circonstance; et 

qu'il faut encore que l u i , prêtre et victime, 

boive le vinaigre avant d'expirer : Sciens 

Jésus quia omnia consummata sunt, ut con-

summarétur Scriptura, dixit (1) ; il dit : J'ai 

soif : Sitio. Ainsi donc va s'accomplir cette 

parole : « Ils me feront boire le vinaigre dans 

ma soif » (2). Mais, mes Frères, songeons 

que la soif de ce Pontife suprême de la nou-

velle loi n'est pas seulement une soif de sa 

langue et de son palais desséché ; c'est aussi 

une soif de son cœur. Il a soif de votre salut; 

il vous demande des prières ferventes , des 

(1) Joan. xix , :'.8. — - V l'sal. j .xvik , 2 1 . 
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actes ardens d'amour qui satisfassent les dé-

sirs brulans qui le consument: Siliol 0 vous, 

nous dit-il , qui m'avez fait des sermens si 

sacrés sur les fonts du baptême, vous qui 

les avez si souvent réitérés au pied de mes 

autels, il y a long-temps que vous vous 

égarez loin de moi. Votre cœur, qui m'avait 

donné les témoignages les plus touclians de 

ses affections, maintenant m'oublie, m'aban-

donne et me fuit. Ah ! rendez-moi cette àme 

que j'ai perdue ; j'ai soif, venez me désalté-

rer. Oui , mon Dieu , nous répondrons à ce 

cri que depuis long-temps nous entendons. 

C'en est fait, nous ne voulons plus résister ; 

nous nous rendons, Seigneur, et c'est pour 

être à vous sans partage. 

Enfin, Jésus-Christ prononce cette parole: 

Consummalum est (1) : Tout est consommé. 

Par-là se termine cette grande scène qu'il 

vient de donner au monde. Tout est con-

sommé : tous les oracles des prophètes sont 

accomplis, la grande victime est immolée, 

la rançon du genre humain est payée, Injus-

tice divine est satisfaite, les moyens de sanc-

tification sont acquis à tous les hommes , 

( i ) Joan. x i x , 3o. 

l'Eglise du Sauveur est instituée sur la terre, 

le ciel va s'ouvrir aux désirs du genre hu-

main qui en était banni : Consummalum 

est. 

Le plus grai^l de tous les crimes aussi est 

consommé par le déicide affreux qui est 

commis. Mais nous, mes Frères, gardons-

nous de tremper dans cet attentat odieux. 

Tremblons d'entrer dans la conjuration des 

monstres de l'abime, où le blasphème reten-

tit de toutes parts. Tremblons de devenir 

nous-mêmes les ennemis de celui qui peut 

seul nous sauver. Tremblons de nous révolter 

contre celui qui nous a aimés jusqu'au der-

nier excès ; et demandons-nous quelquefois 

quelles raisons l'on peut avoir de haïr celui 

qui n'a pratiqué que des vertus, qui n'a 

prononcé que des paroles saintes, qui n'a eu 

que des scntimens d'amour, qui est mort 

pour nous-mêmes qui l'avons tant outragé ; 

qui est prêt à nous recevoir encore dans ses 

bras, et à nous récompenser d'un bonheur 

éternel, pourvu cependant que nous nous 

repentions de nos égaremens et peut-être de 

nos fureurs: Consummalum est,: Tout est 

consommé ! 0 mon Dieu ! le moment viendra 



où tout sera consommé pour chacun de 

nous. Combien en ce moment, dans des con-

trées qui ne sont pas bien éloignées, combien 

à toute heure succombent sous les coups 

dont le Ciel les frappe, en dfcant : Consum-

maturn est ! Combien en est-il qui peut-être 

tombent au fond des enfers ! C'en est fait 

pour l'éternité Lout entière, tout est con-

sommé, notre réprobation est consommée : 

Consummatum est. Et quel bonheur pour 

ceux qui, introduits dans la Jérusalem éter-

nelle , peuvent dire : Nous sommes pour ja-

mais en possession du bonheur, tout est 

consommé : Consummatum est ! 

C'est après cette parole que , baissant la 

i î l e , il dit à son Père : « Mon Père, je remets 

mon esprit entre vos mains, »parole que cha-

cun de nous doit profondément imprimer 

dans sa mémoire, pour qu'elle sorte de sa 

bouche au moment qu'il rendra le dernier 

soupir. 0 heureux celui qui remet ainsi la 

partie spirituelle de son être entre les mains 

de son Créateur, de son Sauveur, de celui 

qui peut seul faire son éternelle félicité ! In 

tnanus tuas commendo spiktum meum (1). 

(lj Luc, 3i\iu , 46. 

Et alors il pousse ce grand cri dont je vous 

ai parlé récemment, ce cri du vainqueur qui 

fait trembler les puissances infernales ; de 

sorte que, fuyant avec terreur et se précipi-

tant dans les cavernes qu'elles doivent habi-

ter à jamais, elles ébranlent les fondemens 

du monde, fendent les rochers et entr'ou-

vrent le sein de la terre. C'est alors que s'ac-

c o m p l i t ce mot du Sauveur : «Lorsqueje serai 

élevé de t e r r e , j'attirerai tout après moi.» Oui, 

Seigneur, vous entraînez tout ; j'entends le 

centurion et les soldats qui s'écrient en 

voyant ces ténèbres, sentant la terre trem-

bler sous leurs pas : Ah ! il était véritable-

ment le Fils de Dieu : Verè Filius Dei erai 

iste (1). Je vois cette multitude, qui était 

venue pour jouir du spectacle de vos dou-

l e u r s , poussant des gémissemens, répandant 

des larmes amères, se frappant la poitrine 

et se retirant humblement, contrite et pres-

que convertie ; et je ne m'étonne pas que 

bientôt et sous peu de jours des milliers de 

vos persécuteurs et de vos bourreaux se con-

vertissent, et embrassent la foi que vous avez 

enseignée. Etant élevé dans les airs, vous 

(1) M à t t l i . xxvn, 0 4 . 



avez ébranlé toutes les âmes : Et ego si exaU 
talus fuero à terra, omnia traham admeip-
sum ( I ) . Q U E V E U T D I R E C E Y O I L E D U T E M P L E 

qui se déchire, ce voile qui séparait le Saint 

des saints du reste de l'édifice sacré ? Il signi-

ne que le ciel s'ouvre aux hommes après 

Ieuravoir été si long-temps fermé; il signifie 

que le voile qui couvrait les plus profonds 

mystères se déchire, que les vérités qui 

" e t a i e n t montrées aux anciens que sous des 

figures sont enseignées clairement au peuple 

fidèle et aux enfans de l'Eglise. Que signifie 

encore, ô mon Dieu ! cette résurrection des 

morts dont les tombeaux s'ouvrent et qui en 

sortent au moment où vous expirez , sinon 

que votre mort est la vie du monde, que 

notre résurrection point d'autre fonde-

mens, d'autre principe que le glorieux sacri-

fice que vous avez daigné faire vous, Dieu 

immortel, en consentant à mourir pour ceux 

qui seraient morts éternellement sans les 

moyens de salut que vous êtes venu nous 

apporter ? 

Elle est donc notre grande et unique res-

source cette croix arrosée du sang d'un Dieu, 

( 0 Jooo. x i i , 32. 

que l'Eglise expose aujourd'hui à nos respects 

et à notre adoration. Approchons-nous tous, 

mais avec un cœur contrit, mais avec des 

sentimens de vrais pénitens, mais avec un 

respect profond et une confiance sans bornes, 

de cet instrument sacré de notre salut. Ah ! 

mes Frères, mes Frères, mettons-nous sous 

la protection de la croix de Jésus - Christ, 

réfugions-nous à l'ombre de cet arbre sacré. 

Que nous avons besoin, dans ces jours d'a-

veuglement et de calamité , que le Seigneur 

ait pitié de nous! Comment espèrerons-nous 

sans lui échapper à vos coups, ô fléau terri-

ble qui ravagez maintenant le monde chré-

tien, et qui êtes'venu des extrémités du 

monde idolâtre (1) ? O ange exterminateur 

que Dieu a envoyé pour prouver à tous les 

peuples qu'il est leur maître et l'arbitre 

souverain de la vie et de la mort ! vous ne 

frapperez aucun de ceux qui seront teints du 

sang du véritable Agneau pascal. Ah ! nous 

en teindrons , non le seuil de nos portes , 

mais nos langues, nos bouches et nos coeurs. 

( i ) Le P . de Mac Carthy prêchait ce sermon pendant le ca-

rême de x 8 3 3 , temps Ou le choléra sévissait à Paris avec le 

plus de violence. 



Nous nous plongerons, par le sentiment et 

par la pensée, dans ce bain salutaire ; et, 

teints ainsi du sang de celui que nous ado-

rons, nous ne craindrons plus aucun péril, 

nous vivrons dans la paix de la conscience 

et dans la joie , et nous abandonnerons le 

soin de notre sort entre les mains de celui 

qui nous a aimés jusqu'à mourir pour nous. 

Oui, grand Dieu , Père éternel, Dieu de 

toute consolation, fixez vos regards sur votre 

Christ , sur votre Fils expirant ; écoutez ses 

gémissemens et ses pleurs, c'est pour nous 

qu'il gémit; vo}rez couler ses larmes, i l ne 

les répand que pour obtenir grâce en notre 

faveur; acceptez le sacrifice de ce sang qui 

jaillit de toutes les parties de son corps , et 

daignez en sa considération nous faire grâce. 

• C'est là toute notre espérance : nous embras-

sons la croix, nous la baisons avec amour; 

et, nous unissant étroitement au Dieu qui 

expire sur cet arbre de salut, nous vivrons 

en chrétiens, nous mourrons en prédestinés, 

et nous vivrons éternellement dans la société 

du Dieu crucifié , de qui seul nous avons à 

attendre l'immortalité. Ainsi soit-il. 

SERMON 

SUR LA 

P A R A B O L E D E L ' E N F A N T P R O D I G U E . 

i -
Homo quidam liabuit duos fdios. 

Un homme avait deux fils. ( Luc. x v , 1 1 . ) ; 

IL y a long-temps, mes Frères, que je 

vous fais entendre un langage triste et sévère; 

il me semble que vous êtes tentés de vous 

plaindre et de me dire: Ministre du Seigneur, 

vous nous abreuvez du vin amer de la 

crainte et de la menace : Polasti nos vino 

compunctionis (1). Vous ne nous entretenez 

que du péché et des cliâlimens qu'il mérite ; 

vous ne déployez devant nous que les af-

freuses images du jugement et de l'enfer. 

Pendant que le tonnerre de la divine justice 

ne cesse de gronder à notre oreille, nos coeurs 

consternés et tremblans sont semblables l\ 

(1) Psal. x.-.\, S. 
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une terre frappée cle la foudre, qui s'éhrants 

jusque dans ses fondemens ets'entr'ouvre de | 

toutes parts : Commovisii terram,, et contur-

basti eam (1). Ne songerez-vous jamais ànous 

consoler et à guérir les profondes blessures 

que vous nous avez faites ? Saria contritior.es 

ejus, quia commota est (2). Eh bien, mes 

Frères, puisquenou^avons parlé de l'infinie 

justice, parlons aujourd'hui de l'infinie mi-

séricorde. Ce n'est pas à nous à la peindre : 

hélas ! pourrions-nous en donner une juste 

idée ? Mais elle a pris soin de se peindre 

elle-même, et vous allez la reconnaître aux 

traits sous lesquels elle se représente. Tantôt 

c'est un pasteur qui possède cent brebis qui 

lui sont chères; une d'entr'elles s'égare , il 

laisse les quatre-vingt-dix-neuf autres pour 

courir après celle qui se perd ; il la poursuit 

à travers les ronces et les épines, les torrens 

et les précipices, jusqu'à ce qu'enfin il l'at-

teigne ; et alors il la charge sur ses épaules, j 

il la reporte au bercail, il invite tous ses 

amis à se réjouir avec lui et leur dit : « Ne 

mettez aucune borne à votre joie ; car ma bre- i 

bis étaitperdue, etje l'ai retrouvée. » Tantôt, 

( O P s a l . m , 4. — (a) Ibid. 
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vous le savez, c'est une veuve qui a perdu 

une drachme précieuse , qui se donne mille 

mouvemens pour la retrouver, et se réjouit 

également avec ses amies de ce que ses re-

cherches n'ont pas été inutiles. Mais entre les 

paraboles attendrissantes de l'Evangile , il 

n'en est aucune qui soit restée aussi profon-

dément gravée dans la mémoire et dans le 

cœur des hommes que celle de l'Enfant pro-

digue. A ce seul mot, il n'est point d'en-

trailles qui ne s'émeuvent, il n'est point de 

pécheur qui ne doive concevoir de l'espé-

rance , quels que soient les désordres et les 

égaremens de sa vie. J'invite donc aujour-

d'hui les pécheurs à m'écouter avec une 

attention toute nouvelle ; je les exhorte à ne 

point se livrer à la crainte et à l'abattement 

qui a aussi ses dangers, à élever leurs esprits 

avec confiance vers le ciel, et à tout espérer, 

je ne dis pas seulement d'une clémence, 

mais d'un amour et d'une tendresse qui n'ont 

point de bornes. Ce sont les pécheurs qui 

sont l'objet spécial de l'amour de Dieu, et 

c'est ce qu'il va leur prouver lui-même en se 

peignant sous les traits de l'incomparable 

père de l'Enfant prodigue. Je vais donc vous 



montrer ces deux choses, ô pécheurs : la pre-

mière, que vos égaremens, quelque grands 

qu'ils aient été, n'ont pas surpassé ceux du 

Prodigue; la seconde, que ces égaremens, 

quel qu'en ait pu être l'excès, vous seront 

pardonnés comme ceux du Prodigue, si 

vous imitez son repentir. 

En un mot, égaremens de l'Enfant pro-

digue, histoire de vos égaremens: premier 

point. Retour de l'Enfant prodigue vers son 

père, modèle de votre retour vers Dieu: 

second point, implorons les lumières de l'Es-

prit d'amour, etc. 

Ah! Seigneur, vous savez que la plupart 

dés grands pécheurs périssent moins encore 

par l'attachement à leurs passions et l'endur-

cissement, que par la défiance de votre mi-

séricorde et la crainte d'avoir trop péché 

pour trouver grâce devant vous. Daignez 

donc aujourd'hui parler par ma bouche et 

leur faire comprendre qu'il n'y a pas de 

peine irrémissible ici-bas, et que, quels que 

soient les crimes dont ceux qui se disent de 

vos enfans se soient rendus coupables, vous 

êtes toujours prêt à les recevoir en grâce, 

pourvu seulement qu'ils renoncent à leur 
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iniquité, et qu'ils viennent sincèrement dé-

poser leur ingratitude à vos pieds. 

0 Vierge qui avez enfanté la miséricorde ! 

aidez-moi à en donner une juste idée à ceux 

qui m'écoutent; que l 'Esprit-Saint lui-

même, par l'onction de sa grâce, leur fasse 

sentir vivement, o mon Dieu ! quelle est l'é-

tendue , l'immensité de votre clémence et 

de votre miséricorde, afin que ceux que la 

crainte n'a pu ramener retournent au plus 

tendre père, conduits par l'amour et le re-

pentir. Ave, Maria. 

P R E M I E R P O I N T . 

Un homme avait deux fils. Admirons d'a-

bord i c i , mes Frères, la condescendance et 

l'infinie charité de notre Dieu. C'est de lui-

même qu'il parle ; il avait droit de se nommer 

le souverain Etre, le Tout-Puissant, le Créa-

teur du ciel et delà terre, le Roi des rois: ces 

titres et beaucoup d'autres encore pourraient 

lui convenir ; mais il sait que la grandeur et 

l'élévation effraient, qu'elles impriment plu-

tôt la crainte que la confiance, et il veut 

nous attirer par l'amour. En conséquence, 
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il se présente à nous sous les traits d'un 

homme, pour que nous sachions qu'il en a 

pour nous le cœur et les entrailles : Homo. 

Il veut même se perdre dans la foule des 

hommes, et il dit : Un homme, un certain 

homme : Homo quidam. Oh ! que ce lan-

gage convenait à Dieu, qui en effet, pour se 

rapprocher de nous, pour nous retirer de 

l'abîme , s'est revêtu de notre nature , s'est 

véritablement fait homme, et n'a voulu être 

distingué des autres hommes que par une 

bonté et un amour dont on ne trouve aucun 

exemple 'sur la terre : Homo quidam. Tout 

ce qui distingue ici cet homme qui est votre 

Dieu , c'est qu'il est père : Un homme avait 

deux fils. Pourquoi ce nombre de deux, mes 

Frères ? c'est que tous les enfans de Dieu, 

tous les véritables héritiers de son royaume 

•c partagent en deux classes : ce sont tous 

ou des justes qui ont persévéré dans l'inno-

cence baptismale , ou des pécheurs qui l'ont 

recouvrée par la pénitence. Tout le reste sera 

exclu de l'héritage de Dieu , et ne doit pas 

être compté parmi ses enfans : Homo quidam 

hahuit duos filios. Le plus jeune de ces fils, 

adolescentior ex Mis, est celui qui s'égare, 
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parce que la jeunesse est l'âge des passions 

ardentes et des grands écarts. Que fait ce 

jeune homme ? il se présente à son père, et 

lui dit : Donnez-moi la portion de mon hé-

ritage : Da mihi porlionem suhstantiœ quœ 

me contingit (i). Ne perdez pas de vue un 

instant que ce jeune homme, fils du père 

de famille, est le pécheur; et remarquez 

tout ce que ce petit nombre de mots qu'il 

prononce renferme tout à la fois d'indé-

cence et d'injustice. D'abord, d'indécence : 

il ne parle pas à son père avec respect, mais 

avec hauteur; il ne lui adresseras une 

prière, mais il commande : Da mihi. Se-

condement, d'injustice : il prétend hériter 

de son père vivant, il envisage déjà la suc-

cession comme ouverte, et il dit : Donnez-

moi la part qui me revient : Da mihi porlio-

nem suhstantiœ quœ me contingit. Je dis, mes 

Frères, que cette irrévérence et cette injus-

tice sont des traits auxquels tout pécheur 

doit se reconnaître. Connaissez-vous en effet 

quelqu'un de ces pécheurs qui prie le Sei-

gneur , qui lui demande avec soumission ce 

qui est nécessaire à ses besoins , ou ce qui 

(0 u n e , x v , 1 2 . 
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est capable d'arrêter la fougue de ses désirs? 

non, jamais : le pécheur prétend ravir de 

force, et malgré Dieu même, ce qui est pro-

pre à satisfaire ses goûts ; il veut parvenir à 

la même élévation que celui-ci, jouir des 

mêmes richesses que celui-là ; si Dieu ne lui 

en donne pas les moyens , il éclate en mur-

mures contre lui : Pourquoi Dieu ne m'a-

t-il pas traité aussi favorablement que les 

autres ? pourquoi n'aj.-je pas les mêmes ta-

lens que tant d'autres ? pourquoi me refuse-

t-il les mêmes ressources, les mêmes suc-

cès ? pourquoi ne me donne-t-il pas ma por-

tion de biens ? Da mihiporlionem. Il ne dit 

pas même : Mon père ; mais: Donnez-moi : 

Da mihi. 

L'injustice n'est pas moins remarquable 

dans les discositions de son cœur que dans 

ce langage de sa bouche. Il oublie que le 

Père céleste est toujours vivant , que ses 

droits subsistent à jamais, qu'il lui est im-

possible à lui-même de s'en dessaisir, que 

ce qu'il donne continue encore de lui appar-

tenir , que lui seul en a la propriété, et qu'il 

n'en permet que la jouissance aux créatures, 

aux conditions qu'il lui plaît, et que, quand 
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il a marqué la limite de leurs droits , cette 

limite est sacrée et ne doit jamais être dé-

passée. Bien loin de l à , le pécheur regarde 

tout ce qu'il a reçu de son Dieu comme des 

biens qui lui appartiennent, et dont il peut 

disposer avec une entière indépendance : Da 

mihi. Grand Dieu, dit-il dans son cœur, si 

toutefois il daigne parler à Dieu , j'ai un 

esprit intelligent, il est fait pour penser ce 

qu'il me plaît ; je veux croire ce qui est 

vraisemblable et vrai, ou ce qu'il me paraît 

bon d'adopter comme tel. Otez-moi ce joug 

de la foi qui pèse sur mon esprit, que je sois 

libre de ne croire et de ne penser que ce que 

je v e u x D a mihi. J'ai un cœur sensible ; 

mon bien-être dépend des désirs, des senti-

mens , des sensations qu'il me procure ; ce 

cœur m'appartient, je prétends lui donner 

cette liberté que votre loi lui refuse ; ôtez 

cette loi , et que je puisse jouir de mon indé-

pendance : Da mihi. J'ai des sens ; ils contri-

buent en différentes manières à mon bon-

heur , mais pourvu que j'en puisse user 

comme il me plaît. Pourquoi n'aurais-je pas 

ce droit? Da mihi. Je suis environné d'objets 

Tui peuvent mé satisfaire en mille manières 



diverses, pourvu que j'en use à mon gré. 

Pourquoi ne le ferais-je point, puisque mon 

bien-être en dépend ? Da miJii. Tel est le 

langage de ceux qui se révoltent contre la 

loi du Seigneur 5 c'est au moins celui de leur 

cœur, et nous connaissons aujourd'hui ces 

grandes maximes : que l'homme naît libre 

et indépendant, qu'il est dans les mains de 

son propre conseil, et que, pourvu qu'il ne 

fasse point tort à ses semblables , il est le 

maître d'agir comme il lui plaît : Da mihi. 

Que répond ce bon père à une demande si 

injuste et si audacieuse ?' s'irrite—t-il et ré-

pond-il par des reproches ? Non, mes Frères, 

il condescend aux désirs d'un fils si ingrat 

et si rebelle , il partage son bien entre ses 

deux enfans : Et divisit illis suhstantiam. 

L'un a pour son partage les délices de la 

maison paternelle, et jouit de la présence et 

de tous les bienfaits d'un père tendrement 

chéri ; il s'entretient avec lui , il s'assied à 

sa table ; c'en est assez pour son bonheur. 

L'autre veut des biens qu'il puisse trans-

porter ailleurs ; l'or et l'argent seront son 

partage. Chacun reçoit ce qu'il a désiré : 

Divisit illis suhstantiam. Or , mes Frères, ce 
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partage plus effrayant qu'on ne pense se 

fait tous les jours parmi nous, sans qu'on y 

prenne garde. Dieu a des biens de deux 

sortes , Ceux du temps et ceux de l'éternité, 

ceux de la nature et ceux de la grâce, ceux 

qui satisfont nos penchans pour un temps 

et ceux qui nous procurent un bonheur qui 

ne finira jamais , des biens qui sont saints 

et des biens qui sont profanes ; chacun 

choisit et souvent obtient ce qu'il demande. 

L'un met tout son bonheur à habiter la 

maison de son Dieu , à entourer ses autels , 

à chanter de pieux cantiques en son hon-

neur, à se nourrir de la parole sainte et de 

la substance même de son Dieu ; il obtient 

ce qu'il demande. L'autre veut les richesses 

de la terre, les honneurs et les dignités, les 

talens qui brillent aux yeux des hommes, 

la beauté et la force du corps, une longue 

vie ; et souvent Dieu, dans sa colère, exauce 

ces vœux : Divisit illis suhstantiam. Le jeune « 

homme n'a pas plus tôt obtenu ce qu'il de-

mandait, qu'il s'occupe uniquement à ras-

sembler avec un soin avide et avare tout ce 

que son père lui donne. Il n'emploie à ce 

soin qu'un petit nombre de jours : Nonpost 
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multos dies, congregatis omnibus ( 1 ). Il se 

précipite sur les effets de la libéralité pater-

nelle comme sur une proie ; il s'approprie 

tout à lui-même, ne rend pas même grâce 

à ce père qui a été si généreux à son égard, 

ne lui offre pas même un tribut de recon-

naissance , ne fait pas le moindre présent à 

ce frère à qui il devait tant d'estime et d'a-

mitié \ ne donne rien non plus aux serviteurs 

de son père qui lui ont prodigué leurs soins 

et leurs services ; non , tout est pour lui ; il 

rassemble tout ce qu'il vient de recevoir de 

la bonté paternelle : Congregatis omnibus. 

Vous voilà donc, mon cher Auditeur, c'est-

à-dire , vous, jeune homme, vous qui , en-

traîné par les voies du siècle , avez oublié 

votre Dieu. Il vous a peut-être accordé de 

grands talens ; peut-être avez-vous l'esprit 

plus éclairé que tout autre, le cœur plus 

sensible , plus généreux, plus porté à la 

»vertu; peut-être avez-vous mille moyens de 

succès dans le monde, et en profitez-vous 

tous les jours : mais vous n'en avez pas 

encore témoigné la moindre reconnaissance 

à Dieu ; vous voyez briller chaque jour son 

( i ) L u c . \ v , i 3 . 

soleil, sans le remercier de ce qu'il le fait 

luire pour vous ; vous prenez le repos de la 

nuit , sans le bénir de ce qu'il daignera vous 

protéger quand vous suerez livré au sommeil: 

tous ces talens, vous les rassemblez, vous 

vous les attribuez à vous-même , vous les 

contemplez avec une orgueilleuse satisfac^ 

tion , vous vous en croyez l'auteur, et vous 

ne les faites servir en rien à la gloire de 

celui qui vous les a donnés; peut-être même 

sont-ils une arme dont vous vous servez 

contre lui : Congregatis omnibus. Quand il 

a ainsi satisfait son avarice, il part sans 

prendre congé de son père, sans lui adresser 

un dernier adieu ; il veut perdre de vue cette 

maison qui lui est devenue odieuse, quoi-

qu'il y ait passé ses premières années d'une 

manière si douce ; il s'éloigne autant qu'il le 

peut, et s'en va dans une région lointaine , 

pour chercher le bonheur auquel il aspire : 

Peregrè profectus est in regionem (1). Oh ! que 

cette image nous représente bien l'âme infidèle 

à son Dieu; cette âme qui jouissait des délices 

de la vertu dans cette vraie maison pater-

nelle, dans l'Eglise du Seigneur! Elle a fui, et 

( 1 ) L u c . x v s i 3 . 



s'est éloignée sans demandera son Dieu qu'il 

la protégeât dans les routes nouvelles où elle 

allait s'engager. Il ne s'agit point ici d'une 

distance que mesúrenteles yeux, mais d'une 

distance qui sépare les âmes les unes des 

autres. Deux frères qui habitent sous le 

même toi t , deux sœurs qui sont assises 

l'une à côté de l'autre dans le même logis , 

sont peut - être séparés par un intervalle 

immense ; que sais-je ? par des terres , par 

des fleuves, par un océan, par un chaos 

tout entier. L'un est habitant du ciel par 

ses pensées et par ses désirs ; l'autre rampe 

sur la terre , et peut être regardé comme 

plongé au sein des enfers. L'un est habitant 

de la Jérusalem sainte ; l'autre, de la Baby-

lone profane. Celui-ci vit sous l'empire de 

Dieu ; celui - là , sous l'empire de Satan 

son ennemi. Ce que celui-ci aime, celui-

là le hait. Il ne peut y avoir de distance 

plus grande, de séparation plus mar-

quée entre deux cœurs : Peregrè profeclus 

est in regionem longinquam. Mais quelle est 

cette région éloignée où se retire le pécheur? 

Pour l 'un, c'est l'hérésie , cette fausse église 

dans laquelle il se jette après être sorti de la 

maison de la véritable Eglise du Sauveur, 

qui est sa mère. Pour l'autre, c'est l'incré-

dulité, c'est l'impiété déclarée, qu'il pro-

fesse aujourd'hui après a v o i r confessé jadis 

les vérités de notre foi. Pour tous , c'est le 

monde. La voilà cette région si éloignée de 

Dieu, que la grâce n'éclaire pas, ou qu'elle 

visite rarement ; où se trouvent encore quel-

ques âmes justes qui conservent l'union avec 

le ciel , mais où la foule se perd et est ré-

prouvée d'avance : Profeclus est. Là , il 

dissipe tous les biens qu'il a reçus de la gé-

nérosité de son père, il les dissipe en dé-

sordres et en excès : Et ibi dissipavit subs-

tantiam suam. Oh! qui comprendra quels 

sont ces biens que dissipe le pécheur , lors-

qu'il s'est livré aux maximes du monde , et 

qu'il s'est éloigné des instructions qu'il re-

çoit dans la maison paternelle ? Le premier 

trésor que l'on perd, c'est celui de l'inno-

cence baptismale, bien plus précieux que 

tous les autres ; toutes les vertus infuses, 

toutes les vertus acquises , tout cela est dis-

sipé presque en un instant. On perd et l'a-

mour de son Dieu, et l'espérance des biens 

éternels, et la foi même : on ne connaît plus 



de vérités certaines, on ne tient plus à rien, 

on ignore où l'on va ; nulle consolation dans 

les maux de la v ie , nul guide, nulle règle 

dans les voies où l'on s'égare : Dissipavit. On 

perd les biens de la nature : souvent, au sein 

de l'oisiveté et de la mollesse, l'esprit s'é-

teint, le caractère s'affaiblit, et l'on perd 

tout sentiment noble et généreux ; on n'est 

qu'un être dégradé et inutile. On perd les 

biens mêmes de la fortune : combien de pro-

digues , à l'imitation de celui que nous 

dépeint l'Evangile, détruisent leur propre 

héritage , e t , pour satisfaire leurs goûts dé-

réglés , se réduisent à une extrême dé-

tresse ! Dissipavit. 

Alors , qu 'arr iva-1- i l ? Postquam omnia 

consummâsset (1) , quand il ne lui reste plus 

de ressources, une grande famine se fait 

sentir dans cette région : Facla est famés 

valida (2). 0 la profonde parole , et que l'on 

reconnaît bien que c'est Dieu qui l'a pro-

noncée ! car i l n'est donné qu'à lui seul 

d'exprimer en si peu de mots des pensées si 

grandes. Cette région , comme nous l'avons 

dit, c'est le monde ; or c'est dans cette ré-

(1) Luc. x v , 14. — (2) Ibid. 
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gion, mes Frères , qu'il règne une éternelle 

famine : Facla est famés valida. C'est là que 

tous les esprits, tous les cœurs sont affamés, 

et ne trouvent aucune ressource. Je ren-

contre au milieu du monde un de ces hom-

mes qui courent dans la voie des richesses ; 

il n'a pas le temps de s'arrêter. Je l'interroge 

toutefois, et je lui dis : « Où courez-vous ? 

— Je cours à la fortune. — Mais quoi Í 

manque-t-il quelque chose à vos besoins ? 

n 'êtes-vous pas déjà plus riche que vos 

pères ? — Ah ! ce que je possède n'est rien : 

voyez tous ces hommes opulens qui sont 

devant moi ; leurs brillans équipages, leurs 

magnifiques palais et ce nombreux domes-

tique qui les suit. Pourquoi ne jouirais-je 

pas de ce dont ils jouissent? » C'est un affamé. 

J'aperçois cet autre qui se précipite dans 

une autre route avec plus d'ardeur encore , 

je remarque un feu brûlant dans ses yeux. ; 

il me paraît plein de sollicitudes, consumé 

d'ardeur et de désir : « Qu'avez-vous , lui 

dis-je, et où courez - vous? — Je vais aux 

honneurs , aux dignités, à la gloire. — Mais 

déjà vous tenez un rang distingué parmi vos 

semblables ; que ne vous en contentez-vous? 



— A h ! puis-je sans lionte, p u i s - j e sans 

désespoir demeurer dans le rang où je suis ? 

p u i s - j e avec indifférence voir tant de per-

sonnes au-dessus de moi ? Pourquoi ne don-

nerais-je pas des lois à mes semblables ? 

pourquoi n'aurais-je pas la première ou la 

seconde place dans l'état ? « C'est un affamé. 

J'en arrête un troisième , et je lui dis : 

« Pourquoi cet égarement que je remarque 

dans vos yeux ? que voulez - vous ? — Les 

plaisirs. — Mais vous en êtes rassasié. — 

Ah ! ceux que j'ai goûtés ne sont rien à mes 

yeux. — Mais déjà vous éprouvez du dégoût 

pour ces plaisirs excessifs dont vous avez 

voulu jouir. — Sans doute , mais il faut 

que je réveille cette satiété par des plaisirs 

nouveaux : laissez-moi, la volupté m'ap-

pelle , je la poursuis. >» C'est un affamé. Le 

savant a également une faim insatiable pour 

la science : celui qui veut faire parler de lui 

dans le monde, qui est avide de renommée, 

se livre sans- cesse à de nouveaux travaux 

pour tenir l'attention du publie fixée sur 

lui. C'est un affamé. Tous les hommes sont 

affamés dans ce monde : et comment ne 

le seraient-ils pas? rien de ce qui nous y 
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est offert pour nourrir notre âme, n'est un 

aliment solide ; tout nous laisse notre faim 

tout entière. Oui , mes Frères, le monde 

est un champ toujours couvert de moissons 

qui ont une magnifique apparence ; mais 

ouvrez un épi , vous ne trouverez que de 

la cendre et de la poussière. C'est une table 

toujours chargée £ mets et de fruits qui 

séduisent les yeux. On se presse avec ardeur, 

on saisit quelques-uns de ces mets trom-

peurs , on veut en goûter : c'est du vent, de 

la fumée, souvent de la boue : F acta est fa-

més valida in regione illâ, et ipse cœpit egere, 

et lui-même sentit le besoin. Hélas ! l'infor-

tuné , il était satisfait, et rien ne manquait 

à ses légitimes désirs lorsqu'il habitait la 

maison paternelle ; et le voilà maintenant 

réduit à tous les genres de besoins: Et ipse 

cœpit egere. Oh ! quelle grande vérité, et que 

je voudrais vous la rendre ici sensible ! Ce 

n'est pas seulement notre corps qui a besoin 

d'être nourri ; notre âme a aussi des ali-

mens qui lui sont propres , et, s'ils lui sont 

refusés , elle se meurt. La plupart des 

hommes la laissent ainsi mourir en effet par 

la privation de la nourriture qui lui est pro-



pre. Et quelle est , mes Frères, cette nour-

riture ? Notre âme , cette substance spiri-

tuelle et presque divine, se nourrit de vé-

rité, d'espérance et d'amour. Tant que nous 

demeurons dans la maison de notre cé-

leste Père , le besoin que nous avons de la 

vérité est satisfait par la foi ; le besoin que 

nous avons d'espérer, p * l a ferme confiance 

que nous parviendrons à un éternel bon-

h e u r ; le besoin que nous avons d'aimer 

est satisfait par l'union de notre cœur avec 

un Dieu infiniment grand , et qui se donne 

lui-même comme objet de tout légitime 

amour. Ce n'est pas du pain matériel seu-

lement que l 'homme se nourrit , mais de 

toute parole qui sort de la bouche de Dieu ; 

ce n'est pas d'alimens terrestres, mais du 

corps et du sang du Sauveur du monde, qui 

daigne se donner à nous pour être le pain 

de nos âmes. Quand le pécheur s'éloigne de 

ces sources de vie , et qu'il veut nourrir son 

esprit de toute espèce d'imaginations, de 

fantômes, non-seulement vains , mais i m -

purs ; son cœur de tous ces désirs vagues, 

insensés', criminels, qui renaissent sans 

sesse ; lorsqu'il est avide de tous les genres 

de spectacles, de tout ce qui peut ^dépraver, 

le corrompre , de tout ce qui le laisse tou-

jours vide ; cette faim qu'il ne peut satis-

faire s'accroît incessamment : Et ipse cœpit 

egere. Que fera ce j f une homme qui n'a plus 

de père , qui cherche maintenant les moyens 

de subsister? Il faut qu'il trouve un maître 

qui le fasse vivre ; et que fait-il ? Et ahiit, et ' 

adhœsit unicivium regionis illius (1). Il s'at-

tache, il se donne, il se vend à un habitant 

de cette région, à un des hommes riches 

et puissans du lieu. Or , mes Frères, nous 

l'avons dit : cette région, c'est le monde ; les 

princes de ce monde, ce sont les princes 

des ténèbres : Princep s mundi hujus , te ne— 

brarum Tiarum. Ce jeune homme se rend 

donc esclave de quelque passion qui doi t , 

dans sa folle espérance , le dédommager de 

tout ce qu'il a perdu. Chacune de ces pas-

sions a un démon qui lui est propre : il y a 

un démon de l'ambition , un démon de l 'a-

varice, un démon du plaisir et de la vo-

lupté. C'est donc d'un de ces princes qu'il 

se rend esclave ; et comme , de tous ces 

monstres de l 'enfer, celui de la volupté est 

. L u c . x v , i5. 

\ 



celui dont la jeunesse devient le plus souvent 

l'esclave i*comme chacun de ces démons a 

ses agens, ses séducteurs et ses séductrices 

sur la terre , on forme des liens funestes, 

on prend pour maître ug de ces génies que 

l'enfer envoie , et l'on se rend son esclave : 

Et adhcesit, etc. Ce nouveau maître l'envoie 

à sa maison de plaisance : Et misit illum in 

villam suam. A h ! reconnaissez - vous ici , 

jeune homme : ce sont des plaisirs que vous 

procure au premier instant ce nouveau t y -

ran auquel vous vous êtes livré ; il remplit 

votre imagination de peintures, de jouis-

sances délicieuses qu'il vous promet ; vous 

marchez vers ce honteux séjour qu'il vous 

ouvre comme une maison de plaisance et un 

palais enchanté; vous croyez y trouver mille 

objets séduisans qui vont vous combler de 

bonheur, et satisfaire tous les désirs de 

votre cœur. Oh ! que de momens heureux 

vous vous promettez ! vous allez compter 

chaque heure par de nouveaux plaisirs. Mais 

l'infortuné Prodigue n'a pas plus tôt mis le 

pied sur le seuil de cette maison vers laquelle 

il est envoyé , qu'il est dépouillé des'vête-

mens honorables dont il était revêtu dans 
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la maison de son père; il est couvert de 

haillons, renfermé dans une affreuse étable, 

et environné de troupeaux de vils animaux 

dont il sera désormais le pâtre: Etmisitinvil-

lam , utpasceret porcos (1). Quel est ce trou-

peau ? Me le demandez-vous, pécheurs ? Ah ! 

ce troupeau immonde , c'est cette imagina-

tion insatiable d'images et de fantômes im-

purs; c'est ce cœur qui enfante toujours des 

désirs plus déréglés, et dont vous ne songez 

qu'à satisfaire les basses inclinations; ce 

sont ces sens qui vous sont communs avec 

les animaux dont vous vous êtes rendus 

esclaves, que vous nourrissez, que vous 

flattez sans cesse ; troupeau véritablement 

immonde, dont vous n'êtes que le pâtre : Ut 

pasceret porcos. Voici un trait où se peint la 

sagesse éternelle de ce Dieu qui connaît prc 

fondément le cœur de l'homme qu'il a fait. 

Le Prodigue , au lieu d'avoir du dégoût 

et de l'horreur pour les vils alimens qu'il 

donne à ces animaux, leur porte envie : il 

voudrait, dit l'Evangile, remplir ses en-

trailles de leurs restes impurs, mais per-

sonne ne lui en fournit les moyens : Cupie-

( i ) Luc. x v , i â 



bat implore ventrem suum de siliquis quas 

porci manducabant, et nemo illi dabat (t). 

Qu'y a-t-i l donc ici de si profond ? Vous 

allez le voir , mes Frères: ce n'est pas seule-

ment ce vœu si ignominieux pour l'homme 

de s'assimiler à la brute, cette envie qu'il 

porte à la créature dénuée de raison, qui est 

destinée à être la proiede la pourriture et de 

la corruption ; ce n'est pas là ce que je veux 

remarquer dans ces paroles, paroles dont 

nous voyons cependant l'accomplissement 

tous les jours, puisqu'il n'est pas un seul de 

nos incrédules, de ces moralistes qui ont osé 

usurper le nom de philosophes et de sages, 

qui n'ait exprimé quelque part le vœu que 

l'homme eût le bonheur de ne point réfléchir 

sur ses propres voies, et de ne jamais sentir 

les reproches importuns de sa .conscience ; 

et il en est beaucoup qui ont soutenu et qui 

soutiennent qu'il n'y a nulle différence réelle 

entre l'homme et l'animal le plus vil. Mais 

ce n'est pas là, encore une fois, ce que je 

veux remarquer; ce sont ces paroles qui me 

frappent singulièrement : Il désirait se ras-

sasier de la nourriture des pourceaux, et 

( i ) Luc. xv , 1 6 . 

personne ne lui en donnait les moyens : Et 

nemo illi dabat. Quoi donc ! est-ce qu'il est 

impossible à l'homme de se replonger dans 

les excès les plus honteux et les plus infâmes, 

quand il le veut ? est-ce qu'il ne peut point 

imiter les êtres les plus abjects qui l'envi-

ronnent ? Oui , sans doute, il le peut ; mais 

ce n'est pas là le sens de ces paroles. J'en vois 

deux interprétations, qui toutes deux me pa-

raissent dignes de la plus sérieuse attention. 

Cet homme corrompu voudrait (pour tra-

duire littéralement l'Evangile) remplir ses 

entrailles de la nourriture de cet immonde 

troupeau. Les entrailles représentent ici ce 

qu'il y a de plus intérieur dans l'homme , 

c'est-à-dire son âme, cette âme noble par 

son origine et par sa nature ; c'est elle qui se 

dégrade jusqu'à partager l'état des bêtes; 

elle voudrait partager leurs plaisirs et être 

heureuse de leur bonheur, et elle ne le peut 

pas. Elle s'avilit assez pour y arriver par les 

désirs; mais ces sales désirs ne pourront j a -

mais atteindre jusqu'à sa nature spirituelle 

et si élevée au-dessus de ce qui est terres-

tre ; plus elle s'approchera de ces voluptés 

honteuses, plus elle sentira de dégoût, plus 



elle rejettera avec un déboire et un vomisse-

ment inexprimables tout ce dont elle voulait 

se rassasier: Cupiebat implere. Il y a encore 

ici une autre explication profonde. L'homme 

voudrait trouver,, comme l'animal qui le 

sert, son bonheur dans les voluptés char-

nelles ; il ne le peut pas. L'animal se rassa-

sie réellement quand il a suivi son instinct ; 

mais l 'homme, précisément parce qu'il est 

si élevé , précisément parce qu'il est fait à 

l'image de Dieu, ne peut pas se rassasier ni 

se satisfaire. De là il arrive, non pas seule-

ment que l'homme descend au niveau de la 

bête , mais qu'il va infiniment au-delà de la 

bête par le dérèglement, parce qu'il a un es-

prit capable de penser toutes choses et un 

cœur qui va au-devant du plaisir. Il imagine, 

il invente toujours quelque chose de plus 

que ce dont il jouit ; et c'est lui seul, dans la 

nature, qui trouble l'ordre établi par la di-

vine Providence. Lui seul est déréglé dans 

l'univers ; e t , après avoir commis des désor-

dres ordinaires, il lui en faut d'extraordi-

naires , les monstrueux et enfin les impos-

sibles ; et jamais il ne réussira à faire tout ce 

qu'il désire , ni à exécuter tout ce qu'il in-
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vente : Cupiebat implere. Le voilà donc par-

venu au premier degré de la dégradation , 

dégradation, hélas! trop commune. Ar-

rêtons-nous là , mes Frères , puisqu'il n'y 

a plus rien à ajouter à ses désordres ; e t , 

après avoir vu que le Prodigue a suivi les 

dérèglemens de ses penchans jusqu'à leur 

dernier terme , et considéré comment il en 

a été la victime, montrons maintenant qu'il 

n'y a point de pécheur qui puisse désespérer 

de sa conversion , en voyant comment il a 

obtenu grâce, et quels sont les degrés qu'il 

a suivis dans son retour. Apprenons à l'imi-

ter, afin de nous réconcilier avec notre Père 

céleste. 

S E C O N D P O I N T . 

Si le Prodigue, réduit à cet état d'avilis-

sement et de misère, se fût roidi contre son 

sort; s'il eût étouffé la voix de sa conscience, 

et qu'il se fût dit à lui-même : « Il est vrai, je 

suis tombé parmafaute aufond de l'abîme et 

du malheur ; mais je n'en sortirai pas, car 

je suis résolu à ne reculer jamais ; je boirai 

la coupe jusqu'à la lie ; je chercherai ma joie 
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dans mon opprobre , ma consolation dans 

l'espérance que j'entraînerai d'autres infor-

tunés tels que moi dans le même gouffre de 

misère ; » s'il eût tenu ce langage et qu'il eût 

agi de la sorte, il était perdu comme tous les 

pécheurs endurcis et révoltés contre le Ciel. 

Mais il n'agit pas ainsi, il rentre en lui-

même, dit l'Evangile : In se reversus. Ici com-

mence sa consolation , car cette première 

parole me paraît en offrir une. Il y a dans 

chacun de nous, mes Frères, je veux dire dans 

nos âmes, une retraite profonde , et comme 

un sanctuaire où Dieu rend ses oracles, où il 

répand sa lumière et son onction. Tant que 

nous nous retirons dans ce lieu profond et 

sacré , et que nous nous y entretenons avec 

notre Dieu, nous conservons le goût de la 

vérité , la connaissance et l'amour de la 

vertu , la dignité de notre être, l'horreur 

du péché, et tout ce qui nous donne des 

droits à un éternel bonheur. Mais lorsque 

notre âme sort de là , qu'elle se répand d'a-

bord dans les sens et ensuite dans les objets 

extérieurs , elle s'oublie elle-même comme 

elle oublie son Dieu ; elle s'égare loin de soi, 

et elle est perdue par-là même ; et elle n'a 

L I I 
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plus d'autre ressource que de rentrer en 

quelque sorte dans son propre sein , de se 

réfugier en elle-même , et d'y chercher le 

Dieu qu'elle y trouvait autrefois. C'est ce 

que nous appelons rentrer en soi-même : In 

se reversus. Et voilà le grand effet de la pré-

dication évangélique , c'est de rappeler à eux 

tous ces infortunés pécheurs qui courent 

dans les voies du siècle, et de dissiper les 

ténèbres qui les environnent : premier pas 

de son retour. Second pas qu'il fait dans 

cette heureuse voie : il reconnaît sa misère, 

et se rappelant la vie si douce, si paisible , 

si heureuse qu'il menait dans la maison 

paternelle , la comparant à l'affreux état 

auquel il se voit réduit, se comparant même 

avec les esclaves qui servaient son père, il 

s'écrie : Oh ! combien de mercenaires, dans 

la maison de mon père si grand et si bon , 

qui ont le pain en abondance ! et m o i , je 

meurs ici de faim : Quanti mercenarii in 

domo patris mei abundant panibus ! ego autem 

hic famé pereo (î). Osez dire , ô pécheurs, 

qui que vous soyez, que vous ne mourez 

pas de faim ; venez nous dire que votre âme 

L u c . JV I J . 



trouve une véritable nourriture dans toutes 

les illusions, les vanités et les faux plaisirs 

dont vous cherchez à la repaître. Non, vous 

êtes vicies, vous êtes affamés, et votre misère 

n'a point de bornes. Rappelez-vous les dou-

ceurs que vous goûtiez , le pain dont vous 

vous nourrissiez dans la maison pater-

nelle. Songez-y , jeune homme que Dieu a 

favorisé d'une manière toute spéciale, qui 

avez l'esprit cultivé, enrichi de mille con-

naissances, qui peut-être êtes distingué dans 

le siècle par vos talens : considérez combien 

de noirs chagrins vous rongent souvent, 

combien vous avez de peines qui sont le fruit 

de vos désordres, dans quelle abjection, 

sous l'empire de quels honteux penchans 

vous êtes tombé; voyez comme tout manque 

à la partie la plus noble de vous-même, 

c'est-à-dire à votre âme, et comparez votre 

destinée avec celle de tant de pauvres, d'i-

gnorans, d'hommes dont l'esprit est sans 

culture, et qui cependant ont le pain en 

abondance, je veux dire le pain de la parole 

sainte, qu'ils écoutent avec consolation et 

avec fruit, tandis que vous ne connaissez , 

vous , que le doute et l'incertitude , et êtes 

par conséquent plongés dans la véritable 

ignorance des points les plus essentiels : 

Quanti mercenarii ! Mais il ne se borne pas 

à reconnaître sa misère ; et voici le troisième 

pas de son retour. Il prend la résolution de 

sortir de cette condition abjecte et criminelle 

où il est descendu : Surgam. Je me lèverai, 

d i t - i l en regardant autour de lui-même. 

Quelle est cette affreuse situation où je suis? 

quels sont ces vils animaux qui m'entou-

rent? quelle est cette nourriture infecte qu'il 

faut que je partage avec eux ? Et ces haillons 

qui me couvrent, où les ai-je pris ? Quel est 

ce tyran qui.me tient ici captif et dans cet 

état de dégradation ? Je ne lui dois que les 

chaînes dont je suis chargé , et les privations 

auxquelles il me condamne. Ah! je me sous-

trairai à son empire, je romprai mes fers, 

je briserai les barrières qui m'arrêtent, je 

sortirai d'un lieu si indigne de ma naissance 

et de l'éducation que j'ai reçue d'un père si 

bon et si généreux : Surgam. Et voilà ce que 

vous devez faire, ô pécheurs ! C'est la réso-

lution que vous devez prendre. A quoi ser-

vent ces résolutions vagues et incertaines qui 

se perdent, pour ainsi dire, dans les airs ? 

iv . i o 



S U R L A P A R A B O L E 

Que signifie ce langage que vous tenez sou-

vent : « J'ai des passions qui me subjuguent 

et m'entraînent ; c'est un malheur, mais que 

faire? » Que faire? vous arracher à cet état 

de mollesse, rompre ces indignes liens qui 

vous attachent au crime, sortir du milieu 

de ce troupeau infâme qui vous environne, 

renoncer à cette nourriture dégradante et si 

indigne d'un être raisonnable dont vous vous 

repaissez, secouer le joug de votre tyran et 

revenir vers votre père : Surgam, et ibo ad 

patrem (i). Il se souvient de ce tendre père, 

et il s'en souvient avec un sentiment de vive 

confiance : Ibo ad patrem meum. Sans doute 

j 'ai été ingrat, mais il sera toujours bon -, j'ai 

été un fils dénaturé, mais il est toujours un 

père tendre ; j'ai manqué de l'aimer comme 

je le devais, mais son amour pour moi lait 

comme une partie de ses entrailles , et je ne 

c r a i n s pas que jamais il s'affaiblisse : Surgam, 

et ibo ad patrem meum. Ayez cette confiance, 

mon chçr Auditeur. Qui que vous soyez , 

fussiez-vous un blasphémateur , un ennemi 

de votre Dieu ; fussiez-vous entré dans ces 

ligues de l'enfer dont j'ai parlé quelquefois, 

( r ) L u c . x v , ¡ 8 . 
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dites que vous voulez rompre vos chaînes : 

Surgam; et que vous reviendrez à votre Père 

céleste, qui vous aime toujours, et qui ne 

commencerait à vous haïr que dans le cas 

où vous seriez déjà tombé dans les enfers : 

Surgam, et ibo. Il ne se contente pas de la ré-

solution, il ne s'arrête pas là , il exécute à 

l'instant même ce que sa conscience lui dicte 

et que l'Esprit de Dieu lui inspire : Et sur-

gens. C'est surtout en ce point qu'il faut 

l'imiter sans tarder un seul instant, car les 

momens de la grâce sont décisifs. 

Au moment où la voix de Dieu parle à 

votre cœur, vous pouvez tout; le lendemain 

peut-être vous ne pourrez plus rien. Lorsque 

saint Pierre, chargé de chaînes, est visité 

dans sa prison par l'ange qui lui dit : « Le-

vez-vous , et suivez-moi , » s'il avait voulu 

renvoyer au lendemain , l'ange aurait dis-

paru , et sa captivité aurait continué. A f -

franchissez-vous donc dès cet instant même. 

Au moment où vous le voulez, tout est fait. 

Ne vous laissez pas arrêter par des obstacles 

chimériques. Le Prodigue était renfermé 

dans une étable; les portes s'ouvrent, les 

tifficultés cessent dès qu'il fait un pas , 



un mouvement pour s'affranchir. Le voilà 

entré dans la route qui conduit à son pere. 

Mais que dira-t-il à ce père? Oh ! considérez 

ceci, mes Frères, car rien ne manque a 

l'exemple qu'il doit vous donner. 

Il confessera, c'est le quatrième pas de 

son retour , il confessera ses péchés z W » 

cam ei : Pater, peccavi. 0 mon pere ! j ai pé-

ché contre le Ciel , contre cette lumière di-

vine qui éclaire tous les hommes , contre 

tous les habitans de votre royaume, qui ont 

cté indignés de mes excès. J'ai pèche devant 

vous, dont je n'ai jamais pu m'éloigner 

quelque ardeur que j'aie mise à fuir; devant 

vous , dont l'œil voit toutes choses, qui etes 

présent partout, et qui avez lu dans mon 

esprit et dans mon c œ u r , comme vous 

voyez dans l'univers : Peccavi tn Cœlum et 

coram te {i). Ne confesserez-vous pas aussi 

vos péchés, mes Frères? 0 pécheurs ! con-

tinuerez-vous de dire que vous ne faites rien 

aue de légitime? demanderez-vous quelles 

sont vos fautes , quels reproches on a droit 

de vous adresser ? direz-vous encore que vous 

êtes bon fils, bon père, bon époux , honnete 

( i ) Luc. xv j 1 3 . 

homme , et que vous n'avez à vous accuser 

de rien ? Laissez ce langage insensé qui ne 

trompe personne. Quand même les hommes 

n'auraient aucun reproche à vous faire , 

combien n'en avez-vouspas mérité de la part 

de Dieu ? le Prodigue ne dit pas qu'il a-péché 

contre les hommes , mais qu'il a péché 

contre le Ciel. 

Et vous qui avez blasphémé, qui avez re-

noncé à toute pratique de religion, qui avez 

abusé peut-être des choses saintes ; vous qui 

ne reconnaissez plus de Dieu sur la terre , 

qui avez péché contre le Ciel et en présence 

de celui qui connaît toutes vos œuvres, 

qui entend toutes vos paroles, et qui voit 

tous les mouvemens secrets de votre cœur -

ah ! dites donc : Pater, peccavi in Cœlum et 

coram te. 

Cinquième pas de son retour : humilia-

tion sincère , véritable sentiment d'humilité 

à la vue de ses erreurs. 0 mon père! je ne 

suis plus digne d'être appelé votre fils : Jam 

non sum dignus vocari filius tuus (1). Ah ! je 

renonce à tout Ce qui a fait mon bonheur 

dans les jours de mon innocence ; m'asseoir 

( i ) Luc. xv , 1 9 . 



à votre table , jouir de votre présence , re-

cevoir de vous ces caresses qui réjouissent 

mon coeur , habiter sous un même toit avec 

vous : je suis indigne de tout cela, j'ai perdu 

tous les droits que vous accordiez à votre 

enfant : Jam non sum dirjnus vocari filins 

tuas. Humiliez-vous donc, ô pécheurs ! et 

souvenez-vous que l'orgueil est le crime des 

crimes. C'est celui des démons ; et celui 

qui dans son péché ose s'applaudir à lui-

même et venir justifier jusqu'à ses désor-

dres , est par-là même aussi éloigné de la 

justice et de la vertu que le ciel est éloigné 

des enfers. 

Il ne se borne pas à s'humilier, il veut 

faire pénitence : Traitez-moi comme un de 

vos mercenaires : Fac me sicut unum de mer-

cenariis luis{ 1). Ah! que je n'habite pas dans 

votre maison qui m'est si chère , mais dans 

quelqu'une des cabanes qui sont parsemées 

sur vos terres. Que je ne porte plus ce vê-

tement d'honneur qui couvrit votre fils, ni 

ces haillons hideux que je rapporte du séjour 

où je m'étais relégué moi-même ; mais que 

je sois vêtu comme vos esclaves et vos rner-

( i ) L u c . x v , 19. 

cenaires. Que je mange, non les mets de 

votre table, mais le pain noir qui les nourrit. 

Qu'au lieu de partager avec vous le soin du 

gouvernement de la maison, je sois couché 

sur la glèbe; que j'arrose votre héritage de 

mes sueurs, et que j'aie la consolation du 

moins de cultiver quelque portion de cette 

terre qui vous appartient : Fac me sicut 

unum de mercenariis tuis. \ oilà les dispo-

sitions de ce jeune homme, et déjà il s'a-

vance vers la maison paternelle. Mais le père, 

que fait-il ? Ah ! lorsque son fils est encore 

loin , cùm adliuc longe esset, lorsqu'il avait 

à peine fait les premiers pas .vers lui , il 

l'aperçoit. Il avait toujours les yeux fixés 

vers le chemin par lequel ce fils ingrat 

s'était éloigné de l u i , et il attendait son r e -

tour : Cùm adliuc longe esset, vidit illum 

pater ipsius (1). Et c'est ainsi que Dieu est 

attentif à tous les mouvemens de votre cœur. 

Vous n'avez pas eu la pensée de venir à lui , 

<pie déjà il vous regardait et souriait à cette 

sainte et heureuse résolution. Il vous re-

gardait , et il attendait le fruit des saints 

désirs qu'il vous avait inspirés : Vidit illum 

( 1 ) Luc x v , 10. 



pater ipsius. Mais.que dira-t-i l , ce père, à 

la vue de son enfant rebelle ? Dira-t-il : « Le 

voilà donc ce fils dénaturé qui est sorti de la 

maison de son père en l'outrageant avec tant 

d'audace et d'infamie ? voilà qu'il a été l'ar-

tisan de sa propre ruine ; et il revient vers 

moi couvert de haillons, dans un état où je 

pourrais me croire déshonoré de sa vue. Le 

recevrai-je dans ma maison ? Qu'il se retire, 

qu'il retourne vers ceux qui l'ont réduit à cet 

état. » Ah ! ce n'est pas là son langage. Son 

père le voit, et ses entrailles sont émues de 

la compassion la plus vive : Vidit illum pa-

ie?-ipsius, et.misericordiâ motus est. Mais, du 

moins, l'attendra-t-il ? jouira-t-il de son 

premier embarras , de sa première crainte ? 

Non, non -, peut-être que l'infortuné jeune 

homme manquerait de courage pour rentrer 

dans cette maison, dont les murs mêmes 

semblent lui faire des reproches ; peut-être 

reculerait-il d'effroi, et n'oserait-il paraître 

devant un père qui a contre lui de si justes 

sujets de plaintes. Le père donc descend, 

court, se précipite même avant qu'il ait eu 

le temps de dire une seule parole , de faire 

une réflexion, ou d'éprouver cette crainte 

qui devait naître naturellement dans son 

cœur. Déjà il s'est jeté à son cou , l'a serré 

dans ses bras , et'lui a donné le baiser de 

paix et d'amour : Et aceurrens cecidit super 

collum ejus, et osculatus est eum. Et c'est ce 

que Dieu fait pour vous, ô pécheurs ! au 

moment même où vous pensez sérieusement 

à vous approcher du tribunal sacré pour y 

accuser vos fautes : il est déjà venu au-

devant de vous ; déjà il a visité en secret 

votre cœur, et il y a répandu son onction dir 

vine ; il vous a touchés de cessentimens nou-

veaux qui ébranlent l'âme jusqu'aux f o n -

demens. De là ces larmes qui coulent malgré 

vous de vos yeux ; c'est que vous avez reçu 

un premier gage de réconciliation, ce p r e -

mier baiser de paix qui doit vous faire 

espérer que la grâce divine vous sera accor-

dée : Et osculatus est eum. C'est alors seu-

lement , c'est après avoir reçu ce témoignage 

de tendresse, que l'Enfant, pénétré d'un vif 

repentir , a la force de prononcer quelques 

paroles : « J'ai péché contre le Ciel et contre 

vous , je ne suis plus digne d'être appelé 

votre fils. » Il allait ajouter : « Traitez-moi 

comme un de vos mercenaires ; » il n'en eut 

10.» 



pas le temps. Son père Tin terroni pt ; c'en 

est assez : il voit le regret de son fils , il a 

vu couler ses larmes. A l'instant même, il 

se tourne vers ses serviteurs et ses ministres : 

« Allez , dit-il , apportez-moi la robe pre-

mière dont j'aimais à le voir revêtu sous mes 

yeux dans son enfance. « Mais pourquoi faut-

il que cette robe soit apportée à l'instant ? 

Est-ce pour l'humilier et le couvrir de honte 

par le contraste de la blancheur éclatante de 

cette robe, avec les vils lambeaux qui le 

couvrent ? Non : Apportez sa robe première 

et l'en revêtez : Citò proferle stolam pri-

mam (1). Mettez à son doigt cet anneau, le 

gage précieux de son alliance et de l'intime 

union qu'il avait eu le malheur de rompre : 

Et date annui um iri manum ejus. Je ne puis 

souffrir de le voir ainsi nu et couvert de 

haillons ; mettez, mettez à ses pieds cette 

chaussure honorable qu'il portait dans ma 

maison : Et calceamenta in pedes ejus. Mes 

Frères , avez-vous pris garde ? avez - vous 

reconnu ce sacrement de la Pénitence dont 

nous, •prêtres de Jésus-Christ, nous avons 

l'honneur d'être les ministres et les dispen-

di) LUC. XV, 22. 
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sateurs? Avez-vous remarqué que le père de 

famille, lequel représente ici Dieu , n'était 

pas seul quand il a reçu la confession du 

pécheur 5 que ses ministres étaient auprès 

de lui ; qu'en même temps que l'Enfant pro-, 

digue s'accuse, ce n'est pas lui qui le revêt: 

de la robe d'innocence, mais qu'il ordonnes 

à ses ministres de le faire : Proferle et induite} 

C'est là le premier effet de l'absolution que. 

le prêtre prononce, de rétablir l'âme dansl 

l'état d'innocence. Un autre effet, c'est de-

renouer l'alliance rompue avec le Seigneur : 

c'est là cet anneau qui est rendu à tant 

d'autres prodigues par les ministres du 

père de famille. Le troisième effet du sacre-

ment , par la vertu et la grâce qui y sont 

attachées, est de fortifier le pénitent dans 

la pratique de ses devoirs, de lui mettre , 

pour ainsi dire, cette chaussure avec laquelle 

il doit marcher désormais d'un pas ferme et 

sûr dans la voie du Seigneur , sans avoir à 

craindre ni la morsure du serpent, ni les 

ronces ni les épines qui le blessaient : Et 

calceamenta in pedes ejus. Sont-ce là tous les 

effets de la bonté du père qui représente si 

bien lé Dieu des miséricordes ? Non , mes> 



Frères ; il ajoute aussitôt : Amenez-moi la 

victime la plus grasse du troupeau : Et addu-

cite vitulum saginatum. Immolez-la , dres-

sez la table et célébrons un festin , et que 

notre joie n1ait point de bornes : Manduce-

mus et epulemur. Mon fils que voici était 

m o r t , et il est vivant; il était perdu, et je 

l'ai retrouvé : Quia hic filius meus mortuus 

erat, tt revixit ; perierat, et inventus est. Eh 

bien ! ifaut-l-il encore vous montrer cet autre 

sacrement qui suit le sacrement de la récon-

ciliation ? Avez-vous de la peine à recon-

naître dans la nouvelle grâce accordée à ce 

pécheur ressuscité par la vertu de la Péni-

tence , la plus grande à laquelle puisse par-

ticiper un chrétien , un enfant de l'Eglise , 

et surtout un pécheur converti ? 0 prêtres ! 

montez à l'autel, allez, faites descendre du 

ciel , par la vertu de la toute-puissante pa-

role qui est mise dans votre bouche , la vic-

time immaculée, l'Agneau égorgé qui s'im-

mole depuis le commencement du monde ; 

Et adducite vitulum saginatum. Immolez-le 

de nouveau d'une manière mystique sur 

l'autel *. Occidite. Dressez la table sainte ; et 

que Dieu, le ministre, et le convive, c'est-à-
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dire le pénitent qui a obtenu sa grâce', cé-

lèbrent ensemble un festin à la j'oie duquel 

participent tous les anges du ciel : Occidite , 

manducemus et epulemur. 

• 0 mon Dieu ! elle approche cette grande 

solennité de la Pâque, où les justes et les 

pécheurs convertis se presseront autour de 

votre autel, et participeront à la joie toute 

divine qui m'est ici représentée. 0 mon Dieu! 

que le jour où ce banquet se célébrera soit 

un jour de joie pour le ciel même ; que les 

anges y fassent retentir leurs cantiques ; que 

ce soit un jour de triomphe pour le divin 

Rédempteur , pour le Pasteur des brebis 

égarées ; que ce soit un jour de joie pour les 

pécheurs eux-mêmes : Manducemus et epu-

lemur.-0 Dieu ! qu'ils reviennent, ces nou-

veaux prodigues, qu'ils reviennent avec con-

fiance ; qu'ils ne craignent pas que les aînés 

portent envie à l'abondance des grâces qui 

leur seront accordées. 0 mon Dieu ! soyez 

prodigue à leur égard , oubliez les aînés , 

retranchez-nous les faveurs que vous nous 

accordez. Tout pour ces âmes nouvellement 

entrées dans les voies de la Croix : elles sont 

faibles et languissantes encore ; elles onk 



besoin d'être consolées , d'être fortifiées de 

votre onction divine. Donnez-leur tout, ei 

qu'il n'y ait pour nous que le nécessaire. 0 

Dieu ! que j'aime à me représenter la joie de 

cette solennité ! que j'ai d'espérance qu'elle 

sera célébrée, même dans ces jours mauvais, 

par un grand nombre de chrétiens toujours 

restés fidèles ou redevenus tels ! Si le ciel 

doit se réjouir pour un seul pécheur qui fait 

pénitence , quels seront les transports dont 

retentiront les voûtes éternelles, quand nous 

aurons le bonheur de voir quatre-vingt-dix-

neuf pécheurs revenus à l 'autel, et tous se 

présenter à votre table pour y recevoir la 

nourriture divine, et que nous pourions 

dire de tous : «Mon fils était m o r t , et il est 

vivant ; il était perdu, et nous l'avons re-

trouvé! « OmonDieu ! pour la consolation de 

vos ministres, pour celle de votre sainte 

Eglise , cette chaste épouse que vous aimez 

si tendrement, accordez la grâce que nous 

vous demandons ; et puissent vos bénédic-

tions descendre avec tant d'abondance sur 

cette assemblée , qu'elles y produisent des 

fruits durables de conversion et de sanctifi-

cation pour l'éternel bonheur ! Ainsi soit-il. 

PREMIER SERMON 

SUE LA -PÉNITENCE* 

M I S É R I C O R D E DE DIEU D A N S CE S A C R E M E N T . 

l'ace magnd clamavit : Lazare, veni foras. Elsta'.:mpTodiit qu: 

fuerai mor/utis. 

Jésus s'écria d'une voix forte-: Lazare , sors du tombeau. E t 

Lazare, qui était m o r t , sortit aussitôt. ( Joan. x i , 4 3 , 4 4 . ) 

LA résurrection de Lazare est une figure 

vive et frappante de la résurrection des âmes 

qui s'opère dans le sacrement de la Péni-

tence. C'est de ce sacrement que je viens 

vous entretenir aujourd'hui. Je voudrais 

vous en donner une connaissance exacte, et 

vous inspirer pour ce grand moyen de salut 

tout le respect et tout l'amour que vous lui 

devez ; appliquez-vous, je vous prie. 

Il est en Dieu, mes Frères, deux attributs 



besoin d'être consolées , d'être fortifiées de 

votre onction divine. Donnez-leur tout, ei 

qu'il n'y ait pour nous que le nécessaire. 0 

Dieu ! que j'aime à me représenter la joie de 

cette solennité ! que j'ai d'espérance qu'elle 

sera célébrée, même dans ces jours mauvais, 

par un grand nombre de chrétiens toujours 

restés fidèles ou redevenus tels ! Si le ciel 

doit se rejouir pour un seul pécheur qui fait 

pénitence , quels seront les transports dont 

retentiront les voûtes éternelles, quand nous 

aurons le bonheur de voir quatre-vingt-dix-

neuf pécheurs revenus à l 'autel, et tous se 

présenter à votre table pour y recevoir la 

nourriture divine, et que nous pourions 

dire de tous : «Mon fils était m o r t , et il est 

vivant ; il était perdu, et nous l'avons re-

trouvé! « OmonDieu ! pour la consolation de 

vos ministres, pour celle de votre sainte 

Eglise , cette chaste épouse que vous aimez 

si tendrement, accordez la grâce que nous 

vous demandons ; et puissent vos bénédic-

tions descendre avec tant d'abondance sur 

cette assemblée , qu'elles y produisent des 

fruits durables de conversion et de sanctifi-

cation pour l'éternel bonheur ! Ainsi soit-ih 

PREMIER SERMON 

SUE LA -PÉNITENCE* 

M I S É R I C O R D E DE DIEU D A N S CE S A C R E M E N T . 

T'oie tnagnd clamavit : Lazare, veni foras. Elsta'.:mpfodilt qu: 

fuerai mor/utis. 

Jésus s'écria d'une voix forte-: Lazare , sors du tombeau. Et 

Lazare, qui était mort , sortit aussitôt. ( Joan. x i , 4 3 , 44. ) 

LA résurrection de Lazare est une figure 

vive et frappante de la résurrection des âmes 

qui s'opère dans le sacrement de la Péni-

tence. C'est de ce sacrement que je viens 

vous entretenir aujourd'hui. Je voudrais 

vous en donner une connaissance exacte, et 

vous inspirer pour ce grand moyen de salut 

tout le respect et tout l'amour que vous lui 

devez ; appliquez-vous, je vous prie. 

Il est en Dieu, mes Frères, deux attributs 



qui, selon nos faibles idées, paraissent se 

combattre et avoir des intérêts opposés : ce 

sont la justice, qui veut le châtiment du pé-

ché; et la miséricorde, qui sollicite la grâce 

du pécheur. Dans la guerre qu'ils semblent 

se faire mutuellement, ces deux attributs 

divins triomphent tour à tour, et quelque-

fois ils entrent en accommodement et se 

concilient. Ainsi , dans la régénération par 

le Baptême , la miséricorde remporte une 

pleine victoire, et la justice abandonne tous 

ses droits ; puisque tous les péchés , quels 

qu'ils soient, ;.ont effacés , et la peine qui 

leur est due est remise, sans obligation de 

les confesser, sans pénitence ni condition 

onéreuse quelconque. Dans le jugement du 

dernier jour, au contraire, la justice seule 

dicte la loi, et il n'est rien accordé à la misé-

corde ; puisque tout est puni avec rigueur, 

sans égard et sans pitié. 

Mais entre ces deux extrêmes est le sa-

crement de Pénitence ou le tribunal de la ré-

conciliation , dans lequel la miséricorde et la 

justice se donnent, pour ainsi dire , la main 

et signent comme un traité de paix; puisque, 

chacune obtenant quelque avantage, et cha-

cune aussi relâchant quelques-uns de ses 

droits , la tache des péchés est effacée , 

et la peine éternelle qu'ils méritaient re-

mise : voilà la part de la miséricorde. Mais 

la nécessité de la confession est imposée, et 

une peine temporelle est substituée aux sup-

plices éternels de l'enfer : voilà la part de la 

justice. 

Ce sont ici de grandes et de profondes vé-

rités à développer, mes Frères ; c'est peut-

être le sujet le plus important qu'il soit 

possible de traiter dans celte chaire: car j'ose 

bien dire que pour nous tous qui sommes 

ici rassemblés , notre salut ou notre perte 

dépend du sacrement de Pénitence. Voici 

comment. 

Pour tous ceux qui ont péché après avoir 

été régénérés sur les fonts sacrés, la dernière 

et unique ressource est dans ce moyen de sa-

lut. Mais qui de nous oserait dire qu'il n'a 

point souillé la robe d'innocence qu'il a 

reçue dans le Baptême ? C'est donc par le 

sacrement de Pénitence que nous périrons 

ou que nous serons sauvés : si nous nous en 

approchons et que nous y apportions les dis-

positions requises', il nous sauvera ; si nous 



nous en, éloignons ou que nous y partici-

pions indignement, il nous perdra. L'essen-

tiel pour nous est donc d'user et de bien 

user de ce remède divin. 
Or je distingue parmi les chrétiens deux 

classes, hélas! infiniment nombreuses. Us ne 

puisent pas la vie dans ce sacrement, parCe 

qu'ils s'en éloignent; ou ilsypuisent la mort, 

parce qu'ils n'y apportent pas les disposi-

tions nécessaires. Les uns en effet, ne voyant 

dans cette institution que la nécessité de la 

satisfaction divine et de la confession des 

péchés , la regardent comme un joug humi-

liant et intolérable ; ils le secouent ; ils haïs-

sent et fuient ce qui est pour eux le seul 

moyen de guérison. Les autres , n'y voyant 

que la facilité d'obtenir le pardon, y recou-

rent sans crainte et sans précautions , et ils 

trouvent la mort dans ce qui devait être le 

souverain remède à tous les maux de leur 

âme. Il est donc important et nécessaire 

d'instruire les uns et les autres. Je veux faire 

aimer aux premiers ce qu'ils haïssent, en 

leur faisant reconnaître dans ce qui se pré-

sente à leurs yeux sous l'apparence d'un 

joug intolérable, l'un des plus grands et des 

plus admirables bienfaits de leur Dieu. Je 

veux tirer les autres de leur dangereuse sécu-

rité , leur apprendre à redouter ce qu'ils 

traitent avec inconsidération , et mêler une 

crainte salutaire avec une juste confiance , 

en leur faisant voir que ce qu'ils regardent 

uniquement comme un remède est un grand 

acte de'religion , auquel il est dangereux de 

ne pas apporter toute la préparation qu'il 

exige. En un m o t , je ferai voir à ceux-là ce 

que la miséricorde de Dieu fait pour le pé-

cheur dans le tribunal de la Pénitence ; et à 

ceux-ci, ce que la justice de Dieu exige dans 

le même tribunal. 

Mais comme le sujet serait trop vaste pour 

être embrassé dans un seul discours , je le 

partage en deux. Aujourd'hui je me bornerai 

à considérer ce que fait la miséricorde divine 

pour le pécheur dans te tribunal de la Péni-

tence ; et dans deux jours je considérerai ce 

que la souveraine justice exige de l'homme ' 

pénitent dans le même tribunal. Invoquons 

les lumières de l'Esprit-Saint ; jamais il ne 

fut plus important de les obtenir. Ave, 

Maria. 



P R E M I E R P O I N T . 

Dieu est souverainement et infiniment 

juste. II ne peut point ne pas haïr le péché, 

ne pas le poursuivre partout où il le trouve, 

ne pas le punir selon toute l'étendue de sa 

sainteté et de sa justice : aussi prononcera-

t-il au dernier jour des arrêts d'une sévérité 

effrayante, dont les suites seront des sup-

plices éternels. Mais , comme il est aussi la' 

bonté même , il semble qu'il doive nous of-

frir des moyens de nous préserver des r i-

gueurs qu'il sera alors forcé d'exercer. Il l'a 

fait , mes Frères ; et pour mettre en quelque 

sorte ses créatures chéries à l'abri des traits 

de la redoutable et inflexible justice qu'il 

sera obligé de manifester lorsqu'il s'assiéra 

sur le tribunal dressé entre le ciel et la terre, 

il a érigé ici-bas un autre tribunal nommé 

• c e l u i de la réconciliation, promettant que 

tous ceux qui y chercheront un asile échap-

peront à la sévérité si terrible du premier. 

C'est de ce dernier tribunal que je veux vous 

entretenir ; et il me sera facile de vous le 

représenter comme une de ces merveilleuses 

industries dont parle l'Ecriture , de ces in-

ventions ineffables de la sagesse et de la mi-

séricorde de Dieu , qui non - seulement 

confondent nos esprits , mais qui doivent 

toucher nos cœurs des plus vifs sentimens 

de reconnaissance et d'amour : Notas facile 

in populis adinventiones ejus (l). 

Je vais donc considérer dans toutes ses 

circonstances l'institution de ce sacrement ; 

vous admirerez partout une bonté véritable-

ment infinie. J'envisagerai premièrement, 

quel est le juge qui siéée dans ce tribunal -, 

secondement, quelle est la forme de procé-

dure qui s'y observe; troisièmement, quelle 

est la sentence qui s'y prononce ; quatrième-

ment , quelles sont les peines qui s'y infli-

gent. Voilà l'institution tout entière ; voyons 

si je vous trompe en vous disant que tout y 

est marqué au coin d'une clémence sans 

bornes , de la clémence d'un Dieu. 

Premièrement, quel est le juge qui siège 

dans ce tribunal? Dieu lui-même au dernier 

jour viendra sur un trône éblouissant, assis 

sur une nuée lumineuse, armé, nous dit 

l'Ecriture , de sa justice et de son inflexible 

( 0 Isa- x n , 



équité, lançant* des éclairs de ses yeux , fai-

sant gronder le tonnerre de sa bouche, fet 

prononçant des arrêts irrévocables contre les 

pécheurs. Quel juge que celui-là ! de quelle 

frayeur on est saisi si l'on considère que 

rien ne peut échapper à son intelligence in-

finie, et qu'il n'y a nulle borne à la rigueur 

avec laquelle il inflige à cÊacun les châti-

îuens qu'il a mérités ! Mais dans le tribunal 

de miséricorde qii'il érige sur la terre, il 

veut substituer un autre juge à sa place. 

Quel sera-t-il ? Sera-ce une de ces intelli-

gences célestes qui environnent son trône 

et que nous invoquons ? oh ! non. Quoique 

ia dignité de ce grand Dieu de l'univers dût 

exiger, ce semble, qu'il se fit représenter 

par les plus parfaites et les plus élevées de 

ês créatures, ce n'est point parmi elles 

qu'il choisit celui qui doit le remplacer. 

Ces esprits célestes sont trop purs , nous 

aurions trop de honte à leur avouer nos fai-

blesses et nos misères, ils auraient trop de 

peine à les comprendre ; ils apprendraient 

avec trop d'indignation quelle est notre in-

gratitude envers notre Dieu et le leur, quelle 

est à son égard notre audace. Ainsi le juge 

qui siégera dans ce tribunal n'est point un 

ange. 

Qui sera-t-il donc ? Un homme sembla-

ble à nous, qui est né avec les mêmes incli-

nations que nous, qui porte dans son cœur 

un germe des mêmes passions que nous, 

qui peut à une époque de sa vie avoir péché 

autant ou plus que nous. Mais du moins , 

parmi les hommes , il choisira ceux dont 

la majesté se rapproche le plus de la sienne ; 

et ce sera un monarque , quelque homme 

puissant de la terre qui puisse inspirer le 

respect par la grandeur qui l'environne , et 

qui trouve dans sa puissance les moyens de 

donner de.la force à ses arrêts? A h ! s'il en 

était ainsi, nous n'éprouverions que de la 

crainte, et nous fuirions un tribunal d'un 

appareil si imposant. 

Qui sera donc le juge chargé de représen-

ter ce grand Dieu ? Un homme pris le plus 

souvent dans la classe la plus obscure , qui 

se perd dans la foule de ses semblables , et 

qui n'est distingué que par une seule qualité, 

celle de ministre d'un Dieu mort pour les 

pécheurs. Cet homme a été revêtu, avec le 

sacerdoce, des entrailles de la charité de 



Jésus-Christ ; il est par état le père des pé-

cheurs , et ils le savent : car ils ne lui 

donnent point d'autre nom. En l'abordant, 

ils lui disent: Mon Père, Pater. Il est encore 

par état et par profession l'ami des pécheurs, 

et ils le savent aussi : car ils lui demandent 

avec confiance sa bénédiction. Bénissez-moi, 

mon Père, lui disent-ils ; bénissez-moi , 

non parce que j'ai péché moins que les a u -

tres hommes, non parce que je suis exempt 

de péché; mais bénissez-moi, mon Père, 

par ce que j'ai beaucoup péché : Benedic 

mihi, Pater, quia peccavi. Et il les bénit en 

effet, au nom du Père, du Fils et du Saint-

Esprit ; puis il souhaite que Dieu lui-même 

soit dans leur cœur et sur leurs lèvres, afin 

qu'il se confessent ingénument de toutes leurs 

fautes. Quel début, mes Frères ! quel serait 

notre étonnement si nous voyions un crimi-

nel accueilli de la sorte à un tribunal de la 

terre ! 

Mais dans quel lieu du monde ce juge 

d'une espèce toute nouvelle prononce-t-il 

ses arrêts? Dieu, avons-nous d i t , paraîtra 

à la fin des siècles assis sur les nuées du ciel, 

à la face de l'univers. Où trouverai-je celui 

qui tient ici-bas sa place? J'entre dans le 

temple du Seigneur, j'aperçois dans un lieu 

obscur un humble tribunal dressé à l'ombre 

des autels; c'est là le tribunal de récon-

ciliation , c'est là que coule tous lesjours le 

sang de l'Agneau qui efface les péchés du 

monde, c'est là que siège le ministre du 

Dieu très-haut. Comment cite-t-il les pré-

venus et*les coupables ? comment les fait-il 

traîner à son tribunal? 11 ne cite , il ne fait 

traîner personne; le pécheur vient de lui-

même , conduit par sa conscience et l'espoir 

du pardon. Et quels sont les assistans et les 

spectateurs? Il n'y en a point; tout se passe 

entre le criminel seul et son juge; l'un et 

l'autre ne parlent qu'à voix basse; il n'est 

pas nécessaire que le nom, la personne , la 

famille du coupable soient connus; il suffit 

qu'il déclare ses fautes. Encore est-ce sous 

un secret tellement inviolable que, si le 

prêtre laissait échapper une parole qui pût 

faire soupçonner le moins du monde ce qui 

lui a été révélé dans l'exercice de son minis-

tère , il mériterait mille morts et serait sou-

mis à Tan a thème. 

Que ces circonstances doivent déjà vous 
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étonner, mes Frères ! mais combien serez-

vous plus touchés encore, lorsque vous ap-

prendrez quelle est la forme de la procédure 

qui se suit dans ces jugemens ! Dans tous les 

tribunaux de la terre , lorsqu'il s'agit d'une 

cause criminelle, on nomme un juge ins-

tructeur qui doit faire les inquisitions né-

cessaires, rassembler les pièces de conviction, 

et former ainsi ce qu'on appelle le corps du 

délit : c'est sur le rapport de cet instructeur 

que le procès se poursuit. Eh bien ! qui sera 

chargé ici de prendre les informations? 

Point d'autre que le coupable lui-même: 

Dieu met sa cause entre ses propres mains, 

lui seul fera les recherches requises ; il in-

terroge sa conscience et sa mémoire , il 

écoute leurs réponses, leurs dépositions ; et 

l'affaire est instruite. Et qui sera l'accusa-

teur ? Encore lui-même : il n'a pas à crain-

dre qu'on enpoisonne ses intentions, qu'on 

exagère ses fautes, qu'on lui en impute qu'il 

n'a pas commises, ou qu'on lui prête des mo-

tifs qu'il n'a point eus ; car il sera lui seul 

son propre accusateur , et nul autre ne sera 

entendu que lui. Et les témoins? Point d'au-

tres encore que le pécheur lui-même. Des 

milliers d'hommes lui auraient vu commet-

tre les plus exécrables actions, auraient en-

tendu sortir de sa bouche les plus odieux 

blasphèmes, qu'aucun d'eux ne serait appelé 

pour déposer contre lui dans ce tribunal de 

miséricorde et de réconciliation ; et si quel-

qu'un osait se présenter, il serait repoussé 

par le juge avec horreur. Personne n'a le 

droit de parler ici que le criminel lui-même ; 

sa déposition reçue, il sera jugé sur sa 

propre déclaration , et , suivant l'expression 

reçue dans les tribunaux , sur son dire. 

0 l'étonnante procédure ! N'en est-ce pas 

assez, mes Frères, pour vous faire com-

prendre que Dieu en est l'instituteur ? Mais 

avançons, et veuillez remarquer avec moi , 

puisque nous voulons examiner ici les mer-

veilles et les inventions de la bonté divine , 

veuillez considérer avec moi tous les avan-

tages qui résultent pour le pécheur de toutes 

les circonstances que je viens d'exposer. 

Premièrement, de cette circonstance qu'il 

est instructeur dans sa propre cause , il ré-

sulte qu'il obtient le pardon des péchés 

ignorés et oubliés comme de ceux qu'il ac-

cuse. Si Dieu se chargeait ici de ce soin , 



2 4 4 S U R L A P É N I T E N C E . 

comme il s'en.chargera au dernier jour , 

alors qu'arriverait-il ? Ce grand Dieu qui 

sonde jusqu'aux plus sombres replis des 

cœurs, à qui pas une de nos pensées, pas un 

de nos mouvemens les plus secrets, pas une 

de nos paroles ni de nos plus petites actions 

n'a pu échapper ; qui n'oublie rien, qui a 

écrit dans le livre de sa justice toutes nos 

fautes, depuis la plus légère jusqu'à la plus 

énorme , produirait tout-à-coup contre ce 

coupable une multitude effrayante de péchés 

et de crimes dont la plupart étaient déjà ef-

facés de sa mémoire, dont il n'avait jamais 

soupçonné la gravité ; une multitude d'offen-

ses si fugitives, qu'il les avait perdues de vue 

presque au moment même où il venait de les 

commettre : tout cela lui serait offert, repro-

ché à la fois, et formerait devant lui un im-

mense tableau qui le glacerait d'épouvante. 

Mais du moment que ce Dieu sauveur s'est 

déchargé sur le pécheur lui-même du soin 

d'instruire son procès , il a semblé lui dire : 

« Je connais ta faiblesse, et je me relâche en 

ta faveur de la rigueur de mes droits ; je 

n'exige de toi que ce que tu peux faire : si, 

avec une application proportionnée à tes 

forces, tu recherches dans l'amertume de 

ton âme les fautes que tu as commises, si 

tu les avoues sincèrement telles qu'elles te 

sont connues, y en eut-i l une multitude 

d'autres que tu ignores, que tu as oubliées, 

que par conséquent tu ne peux déclarer ; 

écoute, tout t'est pardonné , et celles que tu 

accuses, et celles même qui te sont échap-

pées ; ma miséricorde les couvre toutes d'un 

voile impénétrable , et jamais elles ne tïj. 

seront imputées à mon tribunal. » Quelle 

inappréciable faveur n 'est-ce donc point, 

mes Frères, que Dieu ait accordé au pé-

cheur d'être ici instructeur dans sa propre 

cause 

Secondement, de cette autre circonstance 

qu'il est seul témoin contre lui-même, il 

retire cet avantage que ce qui ne semblait 

propre qu'à l'humilier et à le confondre , 

devient véritablement pour lui un sujet de 

gloire et de triomphe. Comment cela, et où 

est la gloire de s'avouer coupable de péchés 

énormes et monstrueux ? n'est-ce pas au 

contraire une honte et une ignominie? Oui, 

au dernier jour, cette manifestation de la 

conscience produira une accablante et into-



lérable confusion, parce que toutes les cre'a-

tures animées et inanimées auront alors une 

voix pour accuser le coupable ; parce que, 

malgré lu i , il portera sur son front et sur 

tout son corps ses crimes gravés de la main 

même de Dieu, et qu'il inspirera de l 'hor-

reur à tout ce qui l'environnera : voilà la 

révélation qu'il faut craindre. Mais lors-

qu'on n'est dénoncé, si je puis parler delà 

sorte, que par soi-même; lorsqu'on ne parle 

qu'à un seul homme, à un ministre de cha-

rité , qui ne connaît nos fautes que par la 

déclaration libre et volontaire que nous lui 

en faisons, et qui reçoit cet aveu sous le plus 

inviolable secret; alors, remarquez-le bien, 

non-seulement le prêtre qui devient le con-

fident du pecheur n'a aucun droit de le 

mépriser , mais il est même forcé (j'en 

prends à témoin tous ceux qui entendent les 

confessions ) , il est même forcé de lui accor-

der une estime d'autant plus grande que les 

péchés révélés sont plus énormes. Ceci vous 

étonne, mes Frères; mais ne faut-il pas plus 

de vertu pour manifester volontairement à 

un homme qui les ignore, et souvent même 

ne les soupçonne pas, des excès monstrueux 

dont l'aveu semble devoir le révolter, que 

pour s'accuser de fautes légères et ordi-

naires ? C'est donc ici un effet de l'industrie 

de la divine sagesse, qui place la gloire où 

l'on ne devait s'attendre à trouver qu'humi-

liation et confusion. 

Voulez-vous mieux comprendre ceci en-

core ? écoutez v mes Frères. Il est bien vrai 

que ce pénitent qui s'accuse est celui qui a 

péché ; il est bien vrai que c'est lui qui a 

succombé à ses passions, que c'est lui-même 

qui s'est révolté contre son Dieu , lui qui 

l'a outragé ; mais il est vrai aussi que c'est 

lui qui maintenant devient vainqueur de ses 

passions à son tour, c'est lui qui terrasse ce 

serpent infernal par lequel il avait été sé-

duit et vaincu, c'est lui qui venge l'honneur 

et la gloire de ce Dieu qu'il a outragé ! E t , 

prenez-y garde encore ( car plus nous ap-

profondirons l'admirable sacrement de la 

réconciliation, plus nous serons étonnés des 

merveilles qui se trouvent dans les abîmes 

delà miséricorde divine), le pécheur esclave 

de ses passions , celui qui avait été vaincu 

par l'enfer, c'est le vieil homme , c'est celui 

qui a été, celui qui vient d'expirer par 



l'aveu même de- ses péchés aux pieds du 
prêtre. Le dénonciateur de ses propres pé-
chés , le triomphateur de ses propres pas-
sions , le vainqueur des démons et le ven-
geur de la cause de Dieu est celui qui vient 
de naître dans ce t r ibunal , le seul qui reste , 
et par conséquent le seul que le prêtre con-
naisse : car ce n'est point le pécheur qu'il 
connaî t , c'est le converti : ce n'est point le 
blasphémateur , l 'homme plongé dans le 
vice ; c'çst l 'homme sorti de l'abîme de ses 
désordres , et qui ne s'appelle plus que le 
pénitent et l 'homme nouveau. Or qui a 
jamais méprisé un tel homme pour des fautes 
commises , mais si s incèrement , si généreu-
sement réparées ? Aussi l'expérience nous 
montre-t-elle tous les jours que , de tous les 
hommes, il n'en est point de plus chers aux 
ministres de Jésus-Christ que ceux qui leur 
ont fait confidence de leurs plus grands dé -
sordres , et qui dès-lors ont changé de vie. 

Troisièmement , de cette circonstance 
enfin que le prêtre est l 'ami du pécheur , 
un confident sur donné par le Ciel même , 
et qui ne peut jamais rompre îe sceau du 
secret qui lui a été confié , il résulte que ce 

SUR L A P E N I T E N C E . 

qui semble faire l 'amertume dé la confes-
sion , se tourne en consolation et en joie. 
Etes-vous étonnés de ce que j'avance , mes 
Frères ? ah ! réfléchissons un moment. Est-
ce que vous n'avez pas compris et senti 
même qu'une grande faute commise est un 
fardeau immense dont le pécheur n'est pas 
en état de porter lui seul tout le poids ? Il 
faut nécessairement qu'il s'en décharge dans 
le cœur de quelque confident, il aurait trop 
d'horreur de lui-même s'il n'existait pas une 
créature à qui il osât confier ce qu'il a osé faire : 
je parle ici d'après l'expérience constante. 
De là ces mots indiscrets qui échappent ordi-
nairement à ces grands criminels , et qui 
sont le moyen principal dont Dieu se sert 
pour les livrer à la justice humaine. Ils ne 
peuvent s'empêcher de laisser apercevoir 
qu'ils ont trempé leurs, mains dans le sang 
de leurs semblables , ou qu'ils sont coupa-
bles de quelques forfaits énormes. 

Mais ne parlons que des simples mondains. 
D'où vient ce«enchant presque irrésistible 
qu'ils éprouvent à découvrir leurs fautes à 
d'autres hommes qui leur ressemblent, ou 
qu'ils croient leur ressembler ? confidences 
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si souvent trahies , et dont l'effet ordinaire 
est de les rendre l'objet de la haine ou du 
mépris. D'où vient encore cette inconcevable 
manie qu'ont eue des impies et des hommes 
flétris par les vices les plus dégradans , de 
révéler leurs iniquités, non pas à un petit 
nombre d ' amis , mais au monde en t i e r , 
mais à toute la postérité , en les publiant 
dans des livres qu'ils ont signés de leurs pro-
pres mains ? Ecoutez ce citoyen vanté de 
Genève , quelquefois aussi étonnant par les 
aveux qu'il fait que par les pensées mons-
trueuses qu'enfante son esprit. 

Il nous dit lu i -même , en parlant du m o -
t i f 'qui le portait à écrire ses Confessions, 
qu'il y avait certaines actions de sa vie si 
honteuses et si criminelles à ses propres 
$eux , que pendant trente ans il n'avait pu 

. fermer l 'œil d'un sommeil tranquille, pressé 
V/:. toujours du besoin de faire connaître ce qu'il 

osait à peine s'avouer à lui-même ; et qu' i l 
n'avait enfin trouvé le repos que lorsqu'il 
avait écrit, pour l 'instruction de la génération 
au milieu de laquelle il v ivai t , de la posté-
rité tout entière, les iniquités de sa vie. C'est 
(lonc un grand besoin pour l 'homme de com-

muniquer à quelqu'un ses tristes secrets. 
Eh bien ! puisqu'il en est a insi , quel b o n -
heur que Dieu, dans sa miséricorde, nous 
ait donné un confident, pour ainsi d i re , ce-
leste qui ne témoigne jamais ni surprise, m 
colère, ni m é p r i s t qui non-seulement n a -
buse jamais de ce qu'il en tend , mais qui 
compatit à tous nos maux ; qui soulage le 
coupable, qui guérit ses plaies, qui conti-
nue à le nommer son fils , son a m i , après 
qu'il lui a découvert tant de lionte ; qui lui 
fait voir les pièges dans lesquels il s'est laisse 
prendre , qui lui apprend à tout attribuer 
au tentateur et à sa f a ib l e s^ , qui fait briller 
à ses yeux l'espérance prochaine du pardon . 
Nous le voyons donc, la confession, loin d'-être 
amère au pécheur , est pour lui comme un 
besoin ; et elle serait nécessaire pour son 
repos, quand elle ne le serait pas pour la ré-
paration de tant de révoltes contre son Dieu. 
Oui , répétons-le avec le P r o p h è t ^ disons 
que nous voulons raconter à l'univers les 
merveilles du Seigneur et les inventions de 
sa miséricorde : Notas facile in populis ad-
inventiones ejus. 

Tel est le juge qui sicge dans ce tribunal 5 



telle est la forme de la procédure qui s'y 
observe. Continuons, et considérons m a i n -
tenant quelle est la sentence qui s'y p r o -
nonce , et quelles peines s'y infligent : on 
verra la même miséricorde éclater partout. 

• tk U - ' f.- - ' 

SECOND PQINT, 

La connaissance des délits étant pleine-
ment acquise, et l'aveu du coupable obtenu, 
il est temps de prononcer la sentence : quelle 
sera-1-elle ?... Ah! mes Frères , dans le lan-
gage de la jurisprudence de ce céleste tribu-
n a l ' 11 d e Pa i 'oles pour condam-
ne r , nuiiarÇgt f e mort ne s'y prononce , 
quelque énormes et quelque multipliés que 
soient les crimes; il n'existe qu'une formule 
qui puisse être prononcée par la bouche du 
juge, et c'est celle-ci : Je t'absous de tes péchés. 

La sentence pourra être suspendue plus 
ou moins , c'est là toute la sévérité qu'on 
puisse afoir à redouter ; elle devra même 
être quelquefois différée, pour que le juge 
puisse s'assurer que le pécheur est entre 
dans tous les sentimens nécessaires, et qu'il 
apporte les dispositions requises. Mais enfin, 

lorsqu'il parle, il n'a point d'autre langage que 
celui-ci : Je t'absous : Ego te ahsolvo. Autant 
un coupable convaincu devant les t r ibu-
naux de la terre voit approcher avec effroi le 
moment où son arrêt sera prononcé, autant 
le coupable convaincu devant le tribunal de 
la réconciliation est impatient de voir arri 
ver l'instant où il doit entendre sa sentence. 
E t n'a-t-il pas raison de le désirer? Consi-
dérez , je vous prie , les effets que cette sen-
tence produit : voici les moindres , et 
cependant combien ne sont-ils pas m e r -
veilleux ! 

D 'abord , ce pécheur était le captif de 
l'esprit de ténèbres ; il traînait une pesante 
chaîne qui , par une extrémité, était a t t a -
chée au fond des enfers ; cette chaîne est 
brisée, et il recouvre la liberté des enfans 
de Dieu. 

Secondement, c'était un enfant déshérité, 
il avait perdu tous ses droits à la céleste pa-
trie ; il avait perdu tout le fruit de ses bonnes 
œuvres, tous ses mérites acquis; il était nu , 
dépouillé, réduit à la plus affreuse pau -
vreté : et tout—à-coup il est rétabli dans tous 
ses droi ts , ses mérites perdus sont reçoit-
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vrés, et il est inscrit de nouveau parmi les 
héritiers de la Jérusalem céleste. 

Troisièmement, il était devenu , par son 
péché, l'ennemi de Dieu; il est rendu à son 
ami t ié , et il sera admis encore à sa table. 

Quatrièmement, son âme était ensevelie ; 
elle était frappée d 'une mort qui devait être 
éternelle : tout-à-coup elle ressuscite, et elle 
est rendue à une nouvelle vie. 

Je dis que ce sont là les moindres frui ts 
que produit cette sentence ; car je ne vois 
rien ici, quelque grands que soient ces bien-
faits , dont je ne puisse peut-être retrouver 
quelque ombre dans les effets de la bonté et 
de la clémence des rois de la terre. Ils peut-
vent rompre les chaînes d'un cr iminel , le 
retirer du fond des cachots et le rendre à la 
lumière du jour ; ils peuvent, après l a voir 
privé justement de ses possessions et de ses 
biens , les lui restituer et lui permettre 
d'en jouir comme auparavant ; ils peuvent 
admettre à leur table et honorer de leur 
amitié celui qui a mérité leur disgrâce , et 
qui est digne de subir toutes les rigueurs de 
la justice humaine; ils peuvent enfin rendre 
la vie au malheureux qu i , placé sous la 

hache de la justice et près d'être frappé , 
est arraché à la mort par un acte de leur clé-
mence ; et c'est une espèce de résurrection. 

Mais ce que ne peuvent les rois , mes 
Frères , ce que ne peut aucune créature, pas 
même les esprits célestes, c'est de rendre 
au criminel l'innocence, l'honneur et la paix 
de la conscience. Ce grand coupable qu'un 
roi a rétabli dans tous ses anciens droits , 
n'en est pas moins couvert à ses propres 
yeux d'une véritable honte ; e t , quelles que 
soient les décorations dont on le couvre, 
quels que soient les honneurs auxquels on 
l'élève, en quelque rang qu'il soit placé, 
il sera toujours l'objet de-la haine publique, 
«,t l'on dira de lui : «C'est ce traître , c'est ce 
perfide.» En un m o t , loin d'être effacés, ses 
crimes n'en auront , en quelque sorte, que 
plus d'éclat, par l'effet même des dignités 
dont il est revêtu. Sa conscience lui repro-
chera toujours son crime, et son âme n'en 
sera pas moins souillée des taches dont elle 
est flétrie. Or , ce qui est impossible à toute 
la puissance humaine , Dieu le fait ici pa r 
le ministère du prêtre. Oui, il rend l ' inno-
cence à l'âme criminelle. Ecoutez leSeigneur 

/ 



lui - mêtue parlant par ses prophètes : Je" 
répandrai sur vous une çau pure , et je vous 
purifierai de toutes vos souillures : Effun-
dam supe?' vos aquam mundam , et mundabi-
mini ab omnibus inquinamentis vestris (1). 
Ainsi qu'une robe d'une éblouissante blan-
cheur , si l'on est venu à la souiller d'une 
multitude de taches , recouvre son premier 
éclat dès qu'on la plonge dans une eau vive 
et l impide; ainsi 1'àmë du pécheur, baignée 
aux eaux sacrées de la Pénitence, retrouvera 
sa beauté première et son ancienne pureté : 
Et mundabimini ab omnibus inquinamentis 
vestris. Que dis - je , mes Frères ? ce n'est pas 
dans des eaux limpides qu'elle est plongée , 
c'est dans le sang même de l'Agneau ; c'est là 
qu'elle se blanchit et acquiert un éclat i n -
comparable : Et laverunt stolas suas, et deal-
haverunt eas in sanguine Agni (2). Ah ! Sei-
gneur , arrosez-moi avec l'hyssope de ce 
sang adorable , et sans doute je deviendrai 
plus blanc que la neige, quel qu'ait été le 
nombre de mes péchés-: Asperges me hyssopo, 
et miindabor y lavabis me, et super- nivem 
dealbabor (3). 

( i ) E z e c h , xsxvi , — (a) 'Apoé. v u , 14. — (3) Ps. 1., 8 . 

Mais ai-je tout dit? non , mes Frères : le 
prêtre fait quelque chose de plus merveil-
leux encore ; il ne blanchit pas seulement 
une âme qui étoit souillée par le péché, il 
ne met pas seulement dans le creuset un or 
obscurci, pour le purifier : que fait-i l donc? 
ah ! tout ce que la toute-puissance divine 
peut faire de plus grand : il crée un cœur 
nouveau : Cormundum créa m me, Deus (1). 
Voilà le véritable effet du sacrement dont 
nous parlons : celui qui l'a reçu dignement 
devient une créature nouvelle. Ne me parlez 
plus du vieil homme , il est m o r t , il est 
anéanti ; parlez-moi de l 'homme nouveau 
qui vient de recevoir l'être par la toute-
puissance de Dieu , agissant par le minis^ 
tère du prêtre qu'il a institué. Cherchez des 
souillures dans cette âme qui vient de rece-
voir une vie si pure et toute divine. 

Si donc l'innocence lui est rendue de cette 
sorte, si elle est toute changée , toute re-
nouvelée, n'a-t-elle pas retrouvé l 'honneur 
en même temps que la vertu ? qui peut en 
disconvenir? Oui , mes Frères , celui dont 
les pensées, d'impures qu'elles étaient, sont 

(i,) Psal. t , r i . 
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devenues saintes, dont les désirs n'ont plus 
rien de corrompu, dont toutes les actions 
sont de bonnes œuvres, qui a rompu avec 
toutes les occasions du pééhé , qui a brisé 
toutes ses chaînes , qui aime son Dieu , qui 
aime ses frères et qui se plaît à répandre des 
bienfaits dans leur sein, celui-là sera honoré 
de l'estime de tous ses semblables. Et je pour-
rais citer de nos jours, parmi les plus grands 1 

coupables, parmi ceux qui ont donné d'é-
normes scandales publics , des hommes qui 
vivent encore ou qui sont morts environnés 
de respects et d'une considération univer-
selle : pourquoi ? parce qu'ils étaient réelle-
ment changés et transformés par la conver- 1 

sîon qui s'opère dans le Tribunal sacré, dans 
le sacrement de la Pénitence. Qui oserait 
leur reprocher leurs anciens désordres? celui 
qui le ferait se couvrirait lu i -même de honte. 
Accuse-t-on David de son adultère , Au-
gustin des égaremens de sa jeunesse ? Mag-
deleine est-elle encore déshonorée pour avoir 
été la pécheresse de la cité ? Ne sont-ce pas 
là les plus grands saints dont le ciel se glo-
rifie , et ceux dont l'histoire de l'Eglise parle 
avec le plus de respect ? Voilà donc comment 
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l 'honneur est rendu, par le ministère du 
prêtre , à ceux qui s'accusent ingénument 
de leurs fautes. 

Un autre effet du sacrement de Pénitence, 
d'est la tranquillité de l'âme. Ah ! je vou-
drais ici pouvoir garder moi-même le s i -
lence , et inviter quelque pécheur converti 
à se lever et à parler à ma place. Qu'il nous 
dise ce qu'il a éprouvé au moment où ce 
changement ineffable et divin s'est opéré 
en lui. Que n 'a- t - i l point ressenti lorsque 
ri iomme nouveau a été créé dans son sein , 
lorsque cette pluie de grâces célestes et cette 
onction de l'Espnt-Saint sont descendues dans 
son cœur , lorsqu'il a reçu ce baiser de paix 
et d'amour qui fut donné à l 'Enfant p r o -
digue , lorsque Dieu et son Esprit se sont 
non-seulement approchés de lu i , mais qu'ils 
sont venus prendre possession de son âme ! 
Ah ! mes Frères , j'en ai été témoin plus 
d'une fois. J'ai vu ce pécheur converti ; de * 
douces larmes coulaient de ses yeux , son 
cœur était attendri et brisé par le plus pur 
amour. « Qu'est-ce donc qui se passe a u -
dedans de moi? s'écriait-il ; d'où me viennent 
ces consolations, à moi qui é ta is , il y a si 



peu de jours , il y a si peu d'heures, plongé 
dans la désolation la plus profonde , qui ne 
voyais que l'abîme des enfers entr'ouvert 
sous mes pieds, et qu'un Dieu menaçant au-
dessus de ma tête ? » C'est ainsi, mes Frères, 
que l 'Espri t -Saint qui rend témoignage à 
notre conscience, selon le langage de l'A-
pô t r e , nous atteste l u i - m ê m e que nous 
sommes changés. 

Mais indépendamment de ces consola-
tions qui son t , pour ainsi dire , sensibles, 
et qui émeuvent si délicieusement le cœur 
qui les éprouve, n'en est-il point d'autres 
que je puis appeler plus solides encore, 
et qui ne peuvent nous manquer ? Le pé-
cheur pénitent n 'a- t- i l point'la parole même 
de Jésus-Christ pour garant que ses crimes 
lui sont pardonnes, dès qu'il entend la sen-
tence d'absolution prononcée par les succes-
seurs des Apôtres? Allez, leur dit ce divin 
Maître , les péchés seront remis à ceux à qui i 
vous les remettrez : Quorum remiseritis pec-
cata, remittenlur eis. E t saint Jean ne nous 
îssure- t- i l point que si nous confessons nos 
fautes, Dieu est juste etiïdèle pour nous les 
remettre : Si confiteamur peccala nostra, 
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fideiis est et jastus ut remittat nobis peccala 
nostra (1). Il ne ditpas : «Il est bon; » mais: 
« Il est juste et fidèle,» parce qu'il a promis et 
qu'il accomplit sa promesse. Donc, si nous 
avouons avec sincérité les p é c h é s dont nous 
sommes coupables, croyons ( nous en avons 
pour gage la justice et la fidélité d'un Dieu ) 
que notre pardon est assuré. Or j'ai con fessé 
toutes mes iniquités, sans rien déguiser, 
et le ministre du Seigneur m'a dit : Je 
t'absous de tes péchés , retire-toi en paix : 
Fade in pace. Que puis- je désirer encore? 
Oh ! que cette paix est douce ! avec quelle 
confiance je m'appuie sur cette parole ! c'est 
Dieu même qui l'a prononcée par la bouche 
d'un homme. Mes Frères , si je pouvais 
croire qu'il y eût ici quelqu'un de ces infor-
tunés qui ne connaissent pas cette r e s -
source de la grâce, ou qui n'y ont pas re -
cours , «Ah! lui dirais-je, n'avez-vous donc 
jamais péché depuis que vous avez reçu le 
baptême ? êtes-vous au-dessus de ces fa i -
blesses communes à la fragilité humaine ? 
êtes-vous innocent et sans tache ? non sans 
doute : car l'Apôtre nous assure que si nous 

( i ) I . Joan . i , 9 . 



disons que nous n'avons point péché, nous 
mentons, et que nous faisons Dieu men-
teur (1) ; et il déclare qu'aucun homme 
n'est exempt de péché. Hélas ! et parmi ces 
fautes, n'en est-il point qui vous ait fait 
perdre l'amitié de votre Dieu, qui soit grave 
et mortelle ? oserez-vous le dire ? non , sans 
doute. Vous allez mourir peut-être ; où est 
le gage de votre réconciliation avec le Ciel? 
— A h ! merépondrez-vous peut-être, Dieu est 
b o n , je compte sur ses miséricordes ; il m'a 
pardonné, il me pardonnera encore. — I l est 
bon ; mais pardonne-t-il à tous ? n 'y a- t - i l 
aucun réprouvé ? est-il certain , est-il con-
forme aux Ecritures que tous seront hab i -
tans du ciel ? Il vous a pardonné ; mais , je 
vous le demande, quand? où? dans quelle 
forme vous a-t-il accordé ce pardon ? Vous 
avez puisé dans votre imagination ou dans 
votre cœur l'idée chimérique de ce pardon ; 
mais qui vous l'atteste ? qui en est le garant ? j 
Cherchez dans l'Evangile , et voyez s'il en est 
quelque autre que les Apôtres à qui il ait 
donné ce droit de remettre les péchés , de 
lier et de délier ; et s'il n'y en a point d'autre, 

0 ) I . Joan. i , S . 

et que vous soyez lié précisément par cette 
puissance unique qui seule peut vous dé -
livrer de vos péchés, que deviendrez-vous 
en expirant ? Pour moi, j 'ai la parole de 
mon Dieu, qui est juste et fidèle. Il m'a dit 
expressément par la bouche de son ministre 
qu'il m'a pardonné, que j'ai été absous : ma 
confiance repose sur une base solide ; c'est 
en vain que je voudrais la troubler. Voilà 
l'effet de cette sentence. » 

Maintenant j 'achève, en disant quelques 
mots sur les peines qu'on inflige dans ce tri-
bunal. Il en est de trois sortes : il en est de 
réperatoires, de médicinales et d'expiatoires. 
De ces trois sortes de peines , les deux pre-
mières , à proprement parler , ne méritent 
pas de porter ce nom. En effet, celles qu'on 
nomme réparatoires n'ont point d'autre 
objet que de rétablir les choses dans l'état 
où elles étaient avant que le péché fût com-
mis. Ainsi ce ne sont point des peines, mais 
des actes d'une justice indispensable. On a 
pris le bien d 'autrui , on doit le restituer : ce 
n'est pas là une punition, c'est un devoir. 
On 

a calomnie le prochain; il faut lui rendre 
la réputation qu'on luiaôlée. On avait des 



sentimens de haine pour une personne , on 
vivait dans un état de rupture éclatante avec 
elle ; il faut prendre à son égard des senti-
mens d'amitié, ou du moins ces sentimens 
de chanté qui sont dus à tous. Or exiger ces 
sortes de réparations, ce n'est pas certaine-
ment punir . Si un tribunal de la terre se 
contentait de condamner les ravisseurs du 
bien d'autrui à rendre ce qui ne leur appar-
tient pas , qui dirait que ce tribunal leur a 
infligé des peines ? Ce premier genre de sa-
tisfaction n'est donc pas véritablement une 
punition ; le second l'est encore moins. 

Les peines médicinales sont des remèdes : 
on ne dit pas que le médecin, qui con-
damne le malade à des potions amères , ou 
même à souffrir les incisions les plus dou-
loureuses , punisse celui qui a réclamé son 
secours. Ce dernier , loin de se plaindre, lui 
rend des actions de grâces, lui donne une 
récompense, et souvent lui conserve une re-
connaissance éternelle. Nos âmes ont besoin 
également de remède et de régime. Quand Je 
confesseur exige qu'<„, quitte cette occasion 
dangereuse, qu'on rompe ces liaisons funes-
tes, que l'on s'interdise ces spectacles , ces 

danses, ces lectures, la vue de ces objets qui 
ont été mille fois la cause de déplorables 
chutes, il n'impose que des peines médici-
nales. 

Restent les peines expiatoires : elles sont 
indispensablement nécessaires dans ce t r i -
bunal 5 je vais dire pourquoi , ou plutôt je 
l'ai déjà dit. Le sacrement de Pénitence ne 
produit pas , comme celui du Baptême, une 
abolition des peines, mais seulement une 
commutation ; i l remet la punit ion éternelle, 
et lui en substitue une temporelle. Il faut 
donc que celle-ci soit infligée, autrement ce 
sacrement manquerait son objet. Or , cette 
nécessité de substituer à des tourmens é ter-
nels une expiation temporelle, une fois r e -
connue, je vous demande, mes Frères, s'il 
est possible d'exiger moins que n'exigent 
l'Eglise et ses ministres ? Quelle est en effet 
cette peine qu'ils imposent en échange des 
flammes dévorantes de l'enfer ? quelques 
prières, quelques aumônes, quelques jeûnes 
peut-être ; et je sens bien que nous avons 
plutôt à nous justifier ici d 'un excès d'indul-
gence que de trop de sévérité. Eh bien! oui, 
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je veux justifier cette indulgence, et vous ex-
pliquer pourquoi nous ndxis contentons de si 
légères satisfactions, lorsque nous devrions, 
ce semble, en exiger de si rigoureuses. 

Premièrement, quoique la confession des 
péchés soit bien moins, comme je viens de le 
démontrer , une humiliation qu'une gloire ; 
cependant, parce qu'elle coûte à l 'amour-
propre , parce qu'elle mortifie l'orgueil h u -
main , elle n'est pas sans méri te , et en con-
séquence nous la comptons comme une 
partie essentielle de la pénitence que le pé-
cheur doit subir en expiation de ses fautes.» 

Secondement , quoique les pénitences 
purement réparatoires -et médicinales ne 
soient pas de véritables peines, cependant , 
comme il est impossible de s'en acquitter 
sans se faire quelque violence, sans sacrifice 
et sans effort, nous osons aussi les faire en-
trer pour quelque chose dans la satisfaction 
requise , et nous espérons que ce Dieu de 
clémence et de bonté.les acceptera. 

En troisième Keu, nous savons , il est 
vrai, que celui qui se convertit sincèrement 
doit porter le joug et le fardeau du Seigneur; 

nous savons aussi que ce joug est doux, et ce 
fardeau léger ; mais encore est-ce un fardeau 
et un joug. Nous l'imposons donc, et nous en 
faisons une partie essentielle de la pénitence 
du pécheur. Heureux s'il porte fidèlement 
ce joug, et s'il consent à expier par-là ses 
iniquités! 

Quatr ièmement , quoique ce soit un de -
voir d'observer la loi de Dieu et de son 
Eglise, ces jeûnes , ces abstinences, cette 
sainte quarantaine ; cependant, parce que la 
nature souffre toujours de cette fidélité à 
garder les préceptes, nous voulons que cette 
peine devienne particulière et spéciale pour 
le pécheur, qu'elle soit comme une portion' 
de la satisfaction qu'il doit à Dieu. Combien 
ceci doit vous faire aimer, mes Frères , ces 
lois salutaires que l'on enfreint si souvent 
sans raisons légitimes! 

Enfin les malheurs mêmes de la vie , les 
revers de for tune, les maladies, les chagrins 

• domestiques, les craintes, les terreurs qui 
nous assiègent presque sans cesse ; la mort 
enfin, cette grande pénitence infligée à tout 
le genre humain ; tout cela, dis-je, pouvant, 
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par l'acceptation volontaire du pécheur , de-
venir des moyens de satisfaction , nous le 
mettons dans la balance, en y ajoutant ,i 
comme je viens de le di re , quelques prières, 
quelques aumônes, quelques jeûnes peu t -
être de subrogat ion. C'est de tout cela que 
nous composons une pénitence bien légère, 
mais qui nous paraît suffisante pour ar ra-
cher du péril de l'éternelle mort ceux qui 
recourent à notre ministère. 

Et si les croix qu'il plaît au Seigneur de 
joindre aux afflictions volontaires ne suffisent 
pas pour apaiser entièrement la justice di-
vine, nous savons qu'il est dans le monde 
à venir un lieu d'expiation où les âmes qui 
ont encore une portion de leurs dettes à ac-
quitter achèvent d'être purifiées dans les 
flammes avant de passer à la jouissance du 
bonheur. Encore, pour abréger cette peine 
de la vie future , ouvrons-nous le trésor des 
indulgences et invitons-nous les fidèles à y 
puiser. C'est là qu'ils trouvent de ces grâces ' 
nommées plénières, qui remettent entière-
ment la peine due au péché , pourvu qu on 
y participe avec ces dispositions parfaites 

qui peuvent en faire retirer les fruits en-
tiers (1). 

i 

( i ) Comme le P . de Mac Car thy réunissait ordinairement ces 

deux discours en un seu l , la péroraison est rejetée à la fin du 

second Sermon . 



SECOND SERMON 

SUR L E 

S A C R E M E N T D E P E N I T E N C E . 

Dixil eis Jésus : Solvite eum, et sinite abire. 

Jésus leur dit : Déliez-le , et le laissez aller. ( Joan. xi, 4 4 . ) 

L O R S Q U E à la voix de Jésus Lazare sortit 
du tombeau, encore couvert de liens et de 
bandelettes qui représentent les chaînes du 
péché, ce ne fut pas le Sauveur lui-même 
qui le déchargea de ces entraves ; mais il 
ordonna à ses apôtres de le faire, en disant : 
Déliez-le, et le renvoyez en paix : Solvite eum, 
et sinite abire. Image sensible du pouvoir 
que ces mêmes apôtres et leurs successeurs 
devaient exercer un jour à l'égard des pé -
cheurs, en vertu de cette parole : Tout ce que 
vous lierez sur la terre, sera lié dans les cieux; 
et tout ce que vous délierez sur la terre, sera 

délié dans les cieux : Quœcumque aWgaveri-
tis super terram, erunt ligata et in cœlo ; et 
quœcumque solveritis super terram, erunt so-
luta et in cœlo (i). Cependant, ce n'est pas 
arbitrairement et sans règle que les minis-
tres sacrés doivent user de cet admirable 
pouvoir de lier et de délier. Ils ne sont que 
les instrumens et les organes de la miséri-
corde et de la justice de Dieu , qui lie et de-
lie par leur bouche. Déjà nous avons vu que 
ces deux attributs divins ont chacun leur 
part dans le sacrement de Pénitence. Vous 
connaissez celle de-la miséricorde, elle est 
immense ; et vous avez vu avec attendris-
sement tout ce qu'elle fait pour le pécheur 
dans le tribunal de la réconciliation , vous 
avez reconnu dans une institution si sa lu-
taire un des plus grands bienfaits de votre 
Dieu, vous y avez admiré les merveilleuses 
inventions et les industries de son amour. 
Mais la justice conserve aussi ses droits , et 
ils ne peuvent être frustfés : je dois mainte-
nant vous faire voir ce que cette adorable 
justice exige des pécheurs. Ce sujet est moins 
doux et moins consolant; mais il n'est pas 

(1) Mal th . XVIII , IÎS. 



moins utile ni moins nécessaire, puisque 
nous ne pouvons jouir du bienfait de la m i -
séricorde qu'autant que nous remplissons 
les conditions prescrites pa r la justice. Il 
faut donc les connaître, et je viens aujour-
d'hui vous en instruire. 

0 mon Dieu! vous êtes la bonté même, et 
vous accordez à l 'homme coupable bien plus 
qu'il n'aurait osé espérer 5 mais vous êtes 
aussi la justice, vous ne pouvez être le jouet 
de vos créatures : Deus non irridetur (1). E n 
conséquence, il faut que ce que vous exigez 
s'accomplisse, et ce n'est qu'à cette condition 
que nous pouvons espérer de participer aux 
effets de votre ineffable et infinie bonté. 
Faites-nous donc bien connaître, Seigneur, 
les obligations que nous avons à remplir , 
et donnez-nous la force de les exécuter. 
Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Remettons encore une fois sous nos yeux, 
mes Frères , la même figure, la même allé-
gorie sous laquelle nous nous sommes re-

(0 Gai. vi, 7 . 

présenté le sacrement de Pénitence. C 'es t , 
avons-nous di t , un tribunal érigésurla terre, 
où la miséricorde et la justice de Dieu exer-
cent leurs droits. Revenons donc sur les traces 
que nous avons déjà suivies ; considérons 
encore la forme de procédure qui se suit dans 
ce tr ibunal , les peines qui s'y infligent; et 
voyons ce que la justice de Dieu exige, sur 
tous ces points, du pécheur. Vous allez recon-
naître la même doctrine qui vous fut ensei-
gnée dès votre enfance; elle vous sera seule-
ment présentée sous une forme nouvelle, 
plus frappante peut-être, et qui vous aidera 
à la graver plus profondément dans votre 
âme. Vous allez reconnaître l'obligation de 
l'examen de conscience, de la confession des 
péchés, de la contrition, et enfin de la salis* 
faction. Appliquez-vous, je vous prie. 

Dieu ayant donné au pécheur cette m a r -
que étonnante de confiance, de remettre sa 
cause entre ses propres mains et de lui con-
fier l'instruction de son procès, il s'ensuit 
évidemment que le pécheur est tenu de rem-
plir avec fidélité les fonctions de juge ins- s 
tructeur dans celte cause sacrée, sans quoi 
il abuserait de la confiance que Dieu lui t é -
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moigneet de cette grande marque de bonté'; 
il serait infidèle et prévaricateur. Or , quels 
sont les devoirs imposés au juge instruc-
teur dans les tribunaux de la terre et dans 
les causes criminelles? i° Il reçoit la plainte 
qui est portée contre le prévenu ; 2° il prête 
l'oreille à la déposition des témoins ; 3° il cite 
le prévenu lu i -même, et l'entend dans ses 
réponses ; 4° il se transporte, s'il est néces-
saire, sur le théâtre même du crime ; il fait 
parler les habitans du l ieu, ceux du voisi-
nage, toutes les personnes en un mot qui 
peuvent lui donner quelques éclaircisse-
mens , quelques lumières ; il interroge j u s -
qu'aux murailles, jusqu'aux vêtemens, j u s -
qu'à la trace des pas imprimés sur la terre, 
pour voir s'il pourra découvrir quelque ves-
tige du délit sur lequel il est chargé d ' in-
former. Après s'être assuré des faits qu'il 
s'agit de dénoncer à la justice,il ouvrele code 
des lois , compare ce qui s'est fait avec ce qui 
est permis ou défendu ; il qualifie ainsi le 
c r ime, et remet son instruction au tribunal. 
S'il a bien rempli toutes ces conditions, le 
tr ibunal admettra son instruction, elle sera 
le fondement de toute la procédure, et mettra 

S ' JR L A P É N I T E N G Ë . 

le juge en état de prononcer sur la cause.' 
Mais s'il a "trahi ses obligations, s'il s est ac-
quitté avec négligence de 
a été confiée, si surtout il a été d intelligence 
avec le prévenu, s'il a supprime ou néglige 
des pièces importantes , son instruction sera 
déclarée nu l l e , et rejetée ; lui-même sera 
puni comme prévaricateur. 

N'est-ce pas ainsi que les choses se pas -
sent devant les tr ibunaux de la terre? E h 
bien ! vous qui voulez instruire votre procès 
devant Dieu , c 'es t-à-dire , examiner vos 
œuvres, vos pensées et vos paroles , voila 

votre devoir tout tracé. 
Premièrement , vous devez recevoir la 

plainte. Qui la fait ? c'est votre propre 
conscience, elle vous l'exposera à vous-
même: il ne faut pas chercher à lui impo-
ser silence ni à la tromper , mais l'écouter 
a v e c attention aussi bien que le témoin. Ce 
témoin , c'est votre mémoire ; elle vient dé-
poser à votre propre t r ibunal , elle vous 
rappelle en quoi vous vous êtes rendu cou-
pable envers le Seigneur : il faut l'interroger 
et l'entendre avec attention, avec patience. 
Les prévenus qui sont-ils ? votre propre-



espri t , votre cœur , votre langue, vos yeux , 
vos oreilles, vos mains , tous vos sens, tous 
vos membres et toutes vos facultés. Vous 
devez aussi les ouï r , c 'est-à-dire , forcer 
votre esprit à convenir de ce qu'il a pensé , 
à avouer les jugemens qu'il a portés , les 
desseins qu'il a formés. Il faut contraindre 
votre cœur à p rodui re , à soumettre à votre 
propre esprit ses désirs, ses sentimens, son 
amour et sa liaine. Il faut que votre langue 
dise les discours criminels qu'elle a tenus 
contre Dieu , contre le prochain , contre la 
p u d e u r , contre la justice et la vérité. Il 
faut que vos yeux déclarent sur quels objets 
ils se sont reposés, quels regards ils se sont 
permis ; que vos oreilles ajoutent quels sont 
les discours auxquels elles se sont ouvertes 
avec une curiosité condamnable ; que vos 
mains , vos sens , tous vos membres vien-
nent déposer de leurs actions , de leurs éga-
remens et de leurs crimes. C'est là entendre 
les prévenus dans leurs réponses. Si vous 
vous examinez sur un espace de temps con-
sidérable , transportez - vous en esprit sur 
les lieux que vous avez habités, placez-vous 
au milieu des sociétés que vous avez f r é -

quentées, des amis ou des ennemis avec 
lesquels vous avez vécu, des intrigues, des 
affaires, des plaisirs auxquels vous avez pris 
p a r t , afin de pouvoir reconnaître en quoi 
vous vous êtes rendu coupable. Cela f a i t , 
ouvrez le livre de la loi , c'est-à-dire les com-
inandemens de Dieu et de l'Eglise ; compa-
rez ce que vous avez fait avec ce qu'ils ordon-
nent ou défendent. De cette sorte vous r a s -
semblerez , pour ainsi dire , les pièces de 
votre propre procès, vous formerez le corps 
du délit, et vous viendrez déposer aux pieds 
du. prêtre le frui t de vos recherches et de vos 
perquisitions. Si vous avez rempli les con-
ditions que je viens de dire, ou si vous avez 
fait l'équivalent ( j e dis ceci, parce qu'il est 
des personnes ignorantes qui ne sont pas en 
état de s'examiner, si elles sont livrées aux 
lumières de leur propre esprit ; le prêtre les 
aidera et leur fera parcourir tous les points 
sur lesquels elles doivent interroger leur 
conscience, c'est ce que je nomme l'équiva-
lent de cet examen tel que je viens de le 
tracer ) , si vous faites fidèlement tout cela , 
Dieu lui-même reçoit cette instruction, elle 
est admise et devient le fondement de votre 
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sentence; et ce qui sera pardonne' dans le 
tribunal de la réconciliation, ne sera jamais 
rappelé à cet autre tribunal dont nous avons 
tâché , dans un autre discours , de vous 
peindre la terreur. Mais s'il arrive que le 
pécheur ait été infidèle à ces devoirs, qu'il 
n'ait pas apporté les soins nécessaires pour 
se connaî tre , qu'il ait cherché à se faire 
illusion à lui-même, qu'il ait connivé avec 
ses passions, qu'il ait écarté une lumière 
importune, qu'il se soit persuadé, contre le 
cri de sa conscience , ou qu'un péché grave 
n'était qu'une faute légère, ou qu'il n'y avait 
aucun péché là où il savait bien qu'il avait 
transgressé la loi, dès-lors l'instruction est 
nulle , Dieu lui-même la casse de sa propre 
autorité , il évoque l'affaire à son propre tri-
bunal ; et avec quelle rigueur et dans quelle 
lumière ne sera pas alors manifesté tout ce 
que l'infortuné pécheur aura tâché de se ca-
cher à lui-même, et qu'il aura voulu dissimu-
ler au prêtre ! Voilà comment de cette pre-
mière circonstance , que le pécheur est ins-
tructeur dans sa propre cause, résulte la né-
cessité de l'examen de conscience ; et nous 
trouvons dans cette considération de quoi 

nous éclairer sur toutes les conditions que 
cet examen doit avoir. 

Secondement, de cette autre circonstance 
que le pécheur est le seul témoin , le seul 
accusateur dans sa propre cause, résultent 
la nécessité de la confession sacramentelle et 
ses qualités. Dieu use d'une si incompréhen-
sible bonté à votre égard, qu'il interdit rap-
proche du tribunal de la réconciliation à tout 
autre qu'à vous-même. Vous seul devez être 
entendu , comme je vous l'ai fait remar-
quer ; vous n'êtes jugé que sur votre p r o -
pre déposition. Combien cette conduite si 
pleine de miséricorde de la par t de Dieu , ne 
doit - elle point exciter votre confiance et 
votre bonne foi ! combien ne vous impose-
t-elle pas l'obligation d'être témoin fidèle ! 
Or quelles sont les obligations imposées à 
un témoin devant les tr ibunaux de la terre? 
Il a trois devoirs à rempl i r , et il s'oblige 
par serment à y être fidèle : il doit dire la 
vérité, toute la véri té, et rien que la vérité, 
foilà précisément ce à quoi vous êtes obligé, 
en qualité de témoin , dans le tribunal de la 
Pénitence. Tout ici est digne d'attention. 
D'abord dire vos péchés, c'est-à-dire dé-
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clarer les véritables fautes que vous avez 
commises, non point des fautes semblables, 
non point des fautes qui approchent de celles 
que vous avez faites, mais celles-là mêmes 
dont vous vous êtes rendu coupable. Vous 
devez encore dire toute la vérité , c'est-à-
dire faire connaître les circonstances essen-
tielles du péché , les espèces de péché , 
comme dit le saint concile de Trente : Çt/œ 
speciem peccati mutant (1). Car il y a des pé-
chés qui se ressemblent, et qui ne sont pas 
les mêmes. Si vous n'avez pas apporté ce 
discernement, vous ne vous êtes pas accusé 
réellement ; car vous n'avez point dit votre 
péché, mais un autre. Expliquons ceci. 

Vous déclarez au prêtre que vous avez 
mal parlé de votre prochain, que vous avez 
médit. La confession est exacte si vous n'a-
vez que ce reproche à vous faire ; mais si 
vous lui avez imputé ce qu'il n'a point fait , 
ce n'est plus une simple médisance, c'est 
unef calomnie ; et si vous ne le dites pas , ce 
n'est pas votre péché que vous déclarez. Une 
personne s'accusera qu'elle a ravi une chose 
qui ne lui appartenait pas, elle s'accuse de vol 

( i ) Conc. Trid. Srss. x»v, c. 5 . 

et de larcin ; ce n'est peut-être qu'une partie 
de son péché : car, si c'est un bien consacré à 
Dieu , ce n'est pas un vol seulement, mais 
encore un sacrilège ; il fallait le dire, et sans 
cela on n'a point fait connaître son péché. 
L'un s'accuse d'avoir frappé un autre homme 
avec violence, de manière à lui ôter presque 
la vie : ce péché tient de l'homicide ; mais 
celui qu'il a frappé de la sorte, c'est l 'auteur 
de ses j ou r s , c'est son propre père : ce n'est 
plus un péché qui tienne seulement de l 'ho-
micide, mais du parricide même; et s'il n'a 
pas fait connaître cet attentat tel qu'il es t , 
il n'â point dit son péché. Ayons donc un 
soin entier de nous montrer au prêtre tels 
que nous sommes, selon l'expression du 
Sauveur lui-même. Faisons une étude exacte 
de nos devoirs, afin de connaître d'une m a -
nière précise jusqu'où va le désordre des 
actions que nous avons à nous reprocher, et 
de remplir ainsi l'obligation que nous i m -
pose la loi divine de découvrir tous nos 
péchés, sans en omettre un seul. 

0 mes Frères , quels profonds gémisse-
mens ne faudrait - il pas pousser ici ! quels 
cris ne devrait-il pas jeter , le ministre sacré, 



s 11 peul „craindre que quelques-unes des 
fautes graves, et qui ont lésé les attributs 
divins, soient passées sous silence dans ce 
tribunal de miséricorde, qui deviendrait alors 
Je tribunal de la plus redoutable justice ! 
Quoi ! mes Frères, nous serions coupables 
de cette audace ! Dieu nous promettrait d'en-
velopper d'un silence éternel les attentats 

P l u s multipliés et les plus énormes , 
pourvu que nous les déclarions sincèrement 
a ce charitable médecin qui est là pour gué-
rir nos plaies et non pour les envenimer • et 
nous voudrions mentir à I'Esprit-Saint dans 
ce tribunal ; commettre une iniquité plus 
grande, sans comparaison, que toutes les 
autres ; ajouter un énorme sacrilège à tout 
ce que notre conscience nous reproche ! Que 
venez - vous donc fa i re , au nom de ce 
grand Dieu, de ce Dieu de bonté , que ve-
nez-vous faire dans ce tribunal qui est dressé 
pour votre réconciliation, où vous n'avez 
d'autre témoin que lui et son ministre que 
vous avez choisi vous - même pour être 

dépositaire de vos faiblesses et de vos 
egaremens? Quoi! vous espérez t romper 
d u . dont l'œil pénètre jusqu'au fond de 

votre cœur ! vous prétendez lutter contre lui 
et l 'emporter par la force ! vous voulez ou-
trager ce Dieu de miséricorde qui promettait 
d'ensevelir pour jamais , d'anéantir entière-
ment vos faiblesses, pourvu que vous lè3 
produisiez une fois aux pieds de celui qu i , 
au moment où il les connaîtra, va les effacer 
et purifier votre âme de toutes ses souillures. 
Que craignez-vous donc? Ne vous ai-je pas 
fait voir que vous humilier par un sincere 
aveu, était vous rendre vainqueur du poche 
et vous couvrir d'une véritable gloire ? Quelle 
serait votre folie de préférer la confession 
accablante du dernier jour , la honte inex-
primable dont vous serez couvert a la tace 
du ciel et de la te r re , à la consolante accu-
sation de vos péchés dans le secret du Tri-
bunal sacré , pour en sortir purifié , sanc-
tifié , renouvelé : Sed abluli eslis , sed sanc-
tifîcaii estis, sed justificaii estis ( i) . Ah . je 
me représente deux personnes qui viennent 
en même temps se jeter aux pieds du prê-
tre. L'une se présente avec une entière sin-
cérité ; elle a peut-être plus péché que l 'au-
tre , mais elle déclare tout sans réserve : elle 

( i ) I . Cor . v i , ix-



sort purifiée de toutes ses souillures, revêtue 
u n e r o b e a u ss i éclatante que celle du ban-

tême , environnée d'un cortège d'anges qui 
se réjouissent avec elle du changement admi-
rable qui s'est opéré dans son c œ u r , aceom-
pagnee de l'Esprit - Saint l u i - m ê m e , et 
«igne, si elle venait |à mourir en cet état 
de partager la gloire des élus. L'autre vient 
avec moins de péchés , elle en a dissimulé 
un seul qu'elle n'a pas eu la force d'avouer ; 
elle a ajouté une tache plus honteuse que 
toutes les autres dont elle était déjà cou-
pable , elle a rivé ses chaînes, elle a comme 
scelle ses péchés dans le fond de son âme 
pour qu'ils n'en sortent plus , elle est deve-
nue la proie de démons plus furieux que 
celui auquel elle s'était livrée auparavant ; 
et elle so r t , présentant un spectacle hideux 
a tout le ciel, et réjouissant tout l'enfer. 
Laquelle de ces deux parts voulez - vous 
prendre pour la vôtre , mon cher Auditeur 5 
Serez-vous assez malheureux, assez insensé 
pour vous laisser fermer la bouche pa r le 
démon m u e t , et vous condamner ainsi à un 
repentir éternel ? Ah! songez donc que vous 
navez à attendre que des sentimens d'es-

time et de tendresse de la part du prêtre , 
auprès duquel vous vous accuserez sans m é -
nagement. Si nous pouvions vous faire com-
prendre combien un prêtre est réjoui quand 
il voit un pécheur s'exprimer avec courage 
et sincérité en dévoilant ses vices et ses 
désordres ; avec quelle consolation il consi-
dère dans cet homme le pénitent qui r e -
nonce à ses iniquités, qui les hait vérita-
b lement , qui en est devenu l 'ennemi, et 
qui est animé par le Dieu qui touche, change 
et renouvelle les cœurs ; quelle est sa douleur 
au contraire, et combien l'estime lui devient 
impossible quand il aperçoit de l 'hésitation, 
des tergiversations , des contradictions , 
quand il voit de la réserve dans l'aveu ! 
Voilà ce qu i pourrait lui faire perdre l 'es-
time pour le pécheur qui s'accuse ; ma i s , 
dans le premier cas , il est impossible qu'il 
ne sente pas tout le prix de la généreuse 
indignation dans laquelle le pénitent est 
entré contre l u i - m ê m e , en s'unissant aux 
sentimens de son Dieu, qui condamne le pé-
ché , mais qui veut la sanctification du p é -
cheur. 

Ne déguisez donc aucune de vos tau tes , 



aucune des circonstances qui peuvent en 
changer la nature ou l'espèce et qu'il est 
nécessaire de déclarer. Votre ennemi, 
l'implacable ennemi de votre âme , lé"ten-
tateur emploiera toute sa ruse pour vous 
engager dans une duplicité criminelle , et 
vous entraîner ainsi dans l'abîme ; sachant 
bien que vous êtes sauvé, si votre décla-
ration est faite avec franchise. Il vous dira 
qu'il n'est pas bien certain que tel péché 
soit mor te l , et que les mortels seuls sont la 
matière nécessaire de la confession. Ce n'est 
peut-être , d i ra - t - i l , qu'une faute vénielle, 
et on peut la passer sous silence. Il est bien 
vrai que si ce péché n'est pas mor te l , il n'y 
a pas obligation pour vous de l'accuser; 
mais cependant c'est le meilleur moyen d'en 
purifier votre conscience et d'en obtenir la 
rémission devant Dieu. De p lus , n'est-ce 
pas une témérité que vous osiez décider 
vous-même, avec l'esprit de mensonge, de 
la grièveté de vos fautes ? Hélas ! les plus 
doctes et les plus habiles hésitent souvent et 
n'osent déterminer les limites qui séparent 
les péchés griefs et mortels de ceux qui sont 
véniels et légers ! Et vous, vous prétendriez 

vous établir juge infaillible dans un point si 
difficile, et regarder la faute qui vous cause 
le plus de honte , que vous avez le plus de 
peine à faire connaître , comme la plus l é -
gère de toutes? Comment ! vous avez déclaré 
les autres , croyant qu'elles étaient assez 
grièves pour vous imposer cette obligation ; 
et celle-là, précisément parce qu'elle cherche 
à se cacher au fond de votre cœur , vous la 
regardez comme celle qui a le moins indis-
posé Dieu contre vous? Ah! je crains qu'il n'y 
ait ici beaucoup d'illusion'.croyez-moi, allez 
au plus s û r , ne déguisez rien. Si le prêtre a 

. déjà décidé que-cette faute ne doit pas être 
déclarée dans le Tr ibunal , si vous êtes une 
âme faible et scrupuleuse , obéissez sans 
doute , déposez vos craintes et vos perplexi-
tés; mais n'êtes-vous point du nombre de ces 
personnes qu i , par h o n t e , par le désir in -
sensé de conserver l'estime du p rê t r e , dis-
simulent quelques - uns de leurs péchés? 
Oh ! prenez-y garde, mon cher Frère , il y 
va de votre sa lu t , de votre éternité. Il faut 
donc dire toute la vérité , tous ses péchés 
mor te l s ; il f au t , par la même raison, en 
dire le nombre et les circonstances qui en 



changent l'espèce : examinez et comptez 
autant que vous en êtes capable. 

Troisièmement, ne disons rien que nos 
péchés. Vous croyez peut-être que ce der-
nier devoir est sans importance ; vous vous 
trompez : cela veut di re , mes Frères, qu'il 

retrancher de vos confessions toutes ces 
explications inutiles qui, au lieu d'éclaircir 
obscurcissent ce que vous dites, embrouil 
'ent 1 esprit du prê t re , et l 'empêchentde dé-
mêler ce dont vous vous accusez... Il n e faut 
point raconter les torts ¿ ' au t ru i , mais les 
vôtres seulement ; il n e f a u t pas apporter 
tant de soins à faire connaître quelles sont 
les personnes qui ont pris part à votre pè-
che. Prenez garde surtout à ces ruses de 
l amour-propre, qui répand par votre bou-
che un si grand nombre de paroles.... En un 
mot, ne dites rien que vos péchés ; faites-les 
connaître dans leurs circonstances essen-
tielles, et n'entrez jamais dans ces longues 
explications, dans ces détails et ces des-
criptions qui seraient contraires à la mo-
destie , et qui blesseraient peut-être la sain-
teté de l'oreille de Dieu et de celle de son 
ministre. Voilà l'obligation que vous avez 

contractée comme témoin : vous devez dire 
la vérité, toutè la vérité , rien que la vérité. 

Vous êtes accusateur et seul accusateur , 
nul autre que vous ne peut vous accuser. 
Remplissez aussi fidèlement ce devoir. Celui 
qui est chargé par la. justice humaine de 
cette pénible fonction , accuse franchement, 
en termes simples et clairs; il n'atténue 
jamais les crimes ; il qualifie avec précision 
celui-ci d'adultère , celui-là de r a p t , cet 
autre de vol ou d'homicide. Fuyez donc , 
fuyez ces vains détours, ces circonlocutions 
q u i , si elles n'affaiblissent pas la vérité, 
prouvent au moins beaucoup d'amour-pro-
pre et de faiblesse dans celui qui s'accuse. 

Le j u s t e , dit l 'Ecriture, est le premier 
accusateur de lui - même : Juslus 'prior 
est accusalor sut ( î ) . Ne venez donc point 
nous dire que quelquefois vous vous écar-
tez de la vérité; dites que vous mentez', 
et de celte sorte vous parlerez réellement en 
accusateur. Ne dites pas qu'il vous échappe 
des paroles qui ne sont pas conformes à la 
charité ; mais dites vos médisances , vos 
railleries. Ne cherchez point à vous excuser; 

( i ) Prov. X'VÏII,.ÎJ. 1 
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chaque péché a son nom. Faites connaître 
ce qui a rapport à ceux qui ont concouru 
au crime , parce que la qualité des com-
plices change la nature du péché. En un 
m o t , tout ce qui donne au confesseur une 
lumière vive sur le mal que vous avez fai t , 
et dont vous prétendez vous accuser, lui 
doit être exposé fidèlement. 

Enfin l'accusateur ne croit point avoir 
tout fait quand il a dénoncé les actions de 
celui dont il presse la condamnation, il 
cherche à fouiller jusque dans son coeur, il 
remonte jusqu'aux intentions qui ont été la 
source des accusations mêmes, et il dit : « Cet 
homme a été surpris dans cette maison, où 
il s'était nuitamment introduit; donc il avait 
quelque intention sinistre de commettre un 
vol ; » voilà comme il juge l'intention : « Cet 
autre , dans des circonstances semblables, 
avait sur lui un poignard ; donc il avait des 
desseins homicides ; » et c'est ainsi que l'on 
examine ce que l'on appelle la question in-
tentionnelle, et qui décide ordinairement 
de l'absolution ou de la condamnation du 
coupable. Or , devant Dieu , la question in-
tentionnelle est bien plus importante ; c'est 

elle qui fait tout le mérite de l'action : car là 
où il y a parfaite intention d'innocence , il 
ne pense pas y avoir de péché devant Dieu, 
Ce que vous avez donc de plus important à 
examiner quand vous scrutez votre propre 
conscience, c'est de voir dans quelle in ten-
tion vous avez parlé , ce que vous vous 
êtes proposé dans vos actions. Ainsi , par 
exemple , vous raillez habituellement sur 
cette personne , vous relevez sans cesse ses 
ridicules, et votre esprit s'égaie d'une m a -
nière plus piquante que de coutume quand 
il s'agit de la livrer à la risée des personnes 
avec qui vous vous entretenez : si c'est 11 ri 
effet de votre légèreté naturelle, cela est ré-
préhensible , mais la faute est moins grave ; 
si c'est parce que vous portez envie à cette 
personne , si c'est parce que vous obéissez à 
un sentiment d'aversion et de haine à son 
égard, vous sentez que la faute est autrement 
griève , et que par conséquent cette inten-
tion doit être accusée. Vous vous conformez 
à ce que le monde appelle la mode, et dans 
vos parures vous ne respectez pas toujours 
les lois de la décence : si c'est seulement 
parce que,>'ous êtes dans l 'erreur de croire 
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qu'il faut suivre les usages du monde, mêiue 
quand ils ne sont pas d'accord avec la p u -
deur , voilà quelques motifs d'excuse; mais 
s'il arrivait que vous eussiez l'intention do 
plaire d'une manière désordonnée, d'exciter 
des désirs coupables et passionnés dans le 
coeur de quelque personne , n'est-ilspas vrai 
que cette intention imprime un tout autre 
caractère à la liberté que vous vous donnez 
en ce point? Il en sera de même de tout le 
reste , car le détail en serait infini. Pour 
bien donc vous acquitter de votre devoir 
d'accusateur de vous-même , il faut vous 
accuser avec franchise, e t , quand il est né-
cessaire au juge, faire connaître jusqu'à vos 
intentions les plus cachées. Vous voyea 
donc , mes Frères , tout ce que Dieu exige 
du pécheur , en l'établissant inst ructeur , 
témoin et accusateur dans sa propre cause: 
l'obligation d'un examen sérieux , d'une dé-
claration vraie, sincère de tous ses péchés. 

Voyons maintenant comment la nécessité 
de la contrition résulte de la sentence même 
qui se prononce dans le tribunal de la récon-
ciliation ; c'est le sujet de notre second 
point. 

SECOND POINT. 

Quels que soient les dérèglemens dont le 
pénitent s'accuse , les crimes même dont il 
¿'est reconnu coupable dans ce tribunal sacré, 
je vous l'ai d i t , le juge ne prononce jamais 
contre lui l'arrêt de la condamnation ; il le 
ôonsole p lu tô t , il le réconcilie avec lu i -
même ; et s'il lui fait sentir la grièveté de 
Ses fautes, c'est pour l'instruire unique-
ment , c'est pour le mettre en garde contre 
les nouveaux dangers qui peuvent le m e -
nacer encore. Le ministre de Jésus-Christ 
n'est pas le ministre de sa vengeance , il n'a 
point de paroles pour condamner ; mais 
toujours, dès qu'il en vient à la sentence , 
c'est une absolution qu'il a sur les lèvres ; 
il ne prononce jamais d'autres paroles que 
celles-ci î Je vous absous : Ego te absolvo à 
peccatis fuis. En un mot , c'est un père plutôt 
qu'un juge. Comment de cette sentence 
puis - je conclure la nécessité de la con-
trition des péchés ? le voici, mes Frères. Il 
y a ici crime, et crime digne de mort : car 
nous parlons des péchés mortels, qui t ou -



jours méritent un supplice éternel de la 
pa r t de la justice divine. Or la justice ne 
départ point de ses droits dans ce tribunal 
mais elle veut être satisfaite; il s'ensuit donc' 
puisqu'il y a péché digne de m o r t , qu'il doit 
y avoir nécessairement une victime immo-
lée. Or cette victime quelle sera.t-elle? Ce ne 
sera pas le pécheur , puisque la miséricorde 
l a m , s à couvert et a détourné le glaive dont 
il devait être frappé ; puisque au lieu d'une 
condamnat ion, encore une fois, une fo r -
mule d'absolution a été prononcée sur le 
coupable. Quelle sera donc la victime? car il 
en faut une, et il faut qu'elle meure. 0 admi-
j mdustrie de la sagesse et de la bonté 

de mon Dieu ¡cette vict ime, c'est le péché 
contre lequel se décharge toute la colère de 
Dieu ; et le ministre de la vengeance de 
Dieu sur le péché , c'est le pécheur lu i -
m e m e ; et le glaive dont il doit s 'armer poui-

îe sacrifier, c'est la contrition. Il f a u t J e le 
pèche meure ; mais en quoi consiste la vie 
e a m 0 r t du péché? Ah ! mes Frères , 1 
peche e s t une plante qui naît et croît su le 
sol de notre cœur : or toute plante vit tan 
quel le t.ent par ses racines au sol q u H a 

v ) 

nourri t ; si vous l 'arrachez , elle meur t . E t 
quelles sont les racines par lesquelles le p é -
ché , cette plante vénéneuse, tient à notre 
cœur? Il en est trois : l 'amour que nous avons 
pour lu i , la complaisance que nous prenons 
de l'avoir fait,, et la volonté de le commettre 
de nouveau. Si donc je veux le faire mour i r , 
il faut qu 'au lieu de l 'aimer, je le haïsse ; 
qu 'au lieu de m'y complaire, je m'afflige 
sincèrement d'y avoir succombé; qu'au lieu 
d'avoir la volonté de le commettre , je sois 
dans la résolution sincère et invariable, 
autant que ma disposition présente peut 
produire cet effet, de ne jamais y retomber 
à l'avenir. Maintenant , qu'est-ce que la con-
trition ? Ecoutez la définition du concile de 
Trente : C'est la douleur et la détestation 
de péché qu'on a commis , avec le ferme 
propos de ne plus le commettre à l'avenir : 
Jnimi dolor ac detestatio est de peccato com-
misso, cum proposito non peccandi de cœ-
tero (1). Donc, par la contrition, j 'arrache le 
péché de mon coeur, je lui donne la mort ; 
c'est une plante qui se sèche et périt. Aussi 
cette contrition est-elle d'une nécessité si 

( i ) Gonc. T r i d . Sess. x u , cap, 4-



absolue, qu'il n'existe aucune circonstance, 
aucun cas, aucune disposition par laquelle 
le pécheur puisse en être dispensé, Ce n'est 
point une expression hardie , mais vérita-
ble , que de dire qu'il n'est point au pouvoir 
même de Dieu de pardonner au pécheur 
sans la contrition. Il peut l'exempter de la 
nécessité de la confession, il peut aussi dis-
penser de la satisfaction sacramentelle ; mais 
il y aurait contradiction, par conséquent 
impossibilité, qu'il pardonnât aupécheur qui 
persiste à aimer son péché ; o u , en d'autres 
te rmes , qu'il se réconciliât avec le péché 
même. C'est donc là la plus indispensable 
de toutes les conditions, pour obtenir le 
pardon de ses fautes. Maintenant, quelles 
sont les qualités nécessaires de cette indis-
pensable contrition ? 

Premièrement , elle , doit être surnatu-
relle. II y a des douleurs naturelles du pé-
clié , qui peuvent nous le faire détester • 
mais elles ne servent absolument à rien pour 
en obtenir la rémission. Celui-ci pleure amè-
rement ses excès, parce qu'ils ont ruiné sa 
sarité et dissipé sa fortune ; c'est une dou-
leur de païen , qui ne peut le réconcilier 

avec Dieu. Pour qu'elle soit une vertu , 
pour qu'elle dispose à la rémission des pé-
chés, il faut et qu'elle soit un effet de la grâce 
de l 'Esprit-Saint, et qu'elle soit fondée sur 
quelqu'un des motifs que la foi nous ins-
pire. «Mais, me direz-vous alors, si cette 
condition m'est imposée, dépend-il de moi 
de me donner un sentiment qui vient de 
Dieu même?» Oui , le Saint-Esprit vous le 
donnera. Ah! mes Frères , avec quelle a r -
deur il désire votre salut ! II vous faut la 
grâce ; mais la grâce ne vous sera pas r e fu -
sée. Si vous la demandez à Dieu qui vous 
sollicite et vous presse , vous la recevrez 
infailliblement ; et si vous ne l'avez point 
encore , c'est que vous lui résistez. Ouvrez-
lui donc votre cœur , et il n 'y a nul doute 
qu'il ne vous donne une contrition fondée 
sur des motifs plus saints que ceux dont je 
vous ai parlé. Il faut que le principe de 
notre douleur soit dans la f o i , et cette foi 
nous fournit trois motifs plus parfaits les 
uns que les autres. Le premier et le plus 
imparfait de tous , c'est la crainte ; non une 
crainte des maux de la terre , mais de ces 
supplices affreux dont Dieu menace les p é -



cheurs, s'ils 11e se corrigent. C'est donc par le 
mouveme n t de l'Esprit-Saint, c'est par un sen-
timent surnaturel que je considère cet abîme 
de flammes où ma place est marquée depuis 
que j'ai commencé à pécher, que je tremble 
et que je frémis. C'est ainsi que nous devons 
déplorer notre sort écrit dans le livre des 
supplices éternels. Ainsi réjouissez-vous et 
remerciez le Seigneur quand vous êtes saisi 
de cette crainte salutaire ; dites-lui avec le 
Prophète royal : « 0 mou Dieu ! je suis frappé 
de crainte et de terreur à la pensée de vos 
jugemens; faites que cette sainte frayeur 
entre jusque dans la moelle de mes os, que 
tout mon corps en soit agité, et que mes os 
mêmes en tremblent. » Le second motif, qui 
n'est pas le plus parfait encore, mais qui 
l'est plus que le premier , est le regret que 
le pécheur ressent d'avoir perdu ses droits 
à cette éternité bienheureuse qu'espère le 
juste. Oh ! quel trésor pour nous que le 
sentiment de cette douce confiance qui 
transporte par avance notre cœur dans cette 
Sion céleste , et lui marque son habitation 
dans ces tabernacles éternels où il n'y aura 
plus de larmes , plus de douleur ! 

Il faut encore que j'ajoute à cela la d i f -
formité de cette âme pécheresse. Je me suis 
déshérité moi-même, je me suis laisse arra-
cher mon propre t r é s o r , fa i reçu 1 effroya-
ble empreinte de mon ennemi, et je suis 
devenu semblable au démon même. Enim 
le dernier mot i f , qui produit la contrition 
parfa i te , celui qui est le plus sublime de 
tous , c'est l 'amour. Et pourquoi n aspire-
rions-nous pas à avoir cet amour ? Est-ce 
donc que notre Dieu n'est plus digne de t t e 
aimé? est-ce donc qu'il existe un bienfai-
teur plus généreux, un père plus tendre , 
une beauté plus accomplie, une réunion de 
perfections plus entière ? Quoi donc , o mon 
Dieu ! mon coeur, qui a été fait par vous et 
pour vous, mon cœur qui ne devrait con-
naître d'autre amour que le vôtre , et qui 
sait bien que vous êtes le seul objet digne 
des créatures qui vous connaissent, mon 
cœur ne vous aimerait pas ! Ah ! grand Dieu, 
qu'il se br i se , qu'il soit anéanti ce cœur , s'il 
n'aime pas la bonté même, la sainteté, la gran-
deur incomparables, la perfection essentielle 
et infinie ! Quoi ! mon Dieu , je ne vous a i -
merais pas dans mon Seigneur Jésus-Christ, 



qui est votre Fils éternellement engendré, et 
qui est venu sur cette terre souffrir tant de 
maux pour détruire le péché, me rendre la 
liberté de vos enfans, et me faire rentrer 
dans mes droits à l'héritage du ciel ! Je ne 
vous adore- pas seulement, je vous a ime, 
je veux vous aimer, parce que vous m'avez 
aimé vous-même , et que vous m'aimez en -
core d'un amour sans bornes. O u i , toute 
ma douleur a son principe dans la tendresse 
de votre amour. Je pleure , ô mon Dieu ! je 
pleure mon ingratitude passée; et je voudrais 
sacrifier tout bien, tout plaisir , toute satis-
faction , mille vies même , pour obtenir ma 
réconciliation avec ce bon Jésus , et lui ren-
dre la gloire que je lui ai ravie. J'essaie ainsi, 
mes Frères, de"vous inspirer les sentimens 
dont votre cœur doit être rempli lorsque 
vous venez déposer le fardeau de vos péchés 
dans le tribunal de la Pénitence. 

Il faut de plus que la contrition soit sou-
veraine, c'est-à-dire, qu'ellerègne'en quelque 
sorte dans le cœur, sur toutes nos affections ; 
c'est - à - d i re , que la haine du péché l 'em-
porte sur toute autre ha ine , que cette dou-
leur soit plus forte que toute autre douleur. . . 

« Mais, quoi ! me direz-vous , ne sera-t-il 
pas à jamais impossible de m'inspirer à moi-
même les sentimens que vous dites ? Il me 
semble même q u e , tandis que vous me par-
lez , si je voyais mes enfans et les personnes 
qui me sont les plus chères tomber dans un 
extrême ma lheu r ; m o i - m ê m e , si j'étais en 
proie aux douleurs d'une maladie affreuse , 
si je voyais la ruine de ma famille entière, 
je serais tout autrement affligé que je ne puis 
l'être quand j'ai pécheTJe n'ai donc pas cette 
douleur souveraine que vous exigez, je ne 
pourrai jamais l 'avoir.. . »» Vous vous trom-
pez , mon cher Auditeur , il n'en est pas ici 
comme dans les choses humaines : cette sen-
sibilité appartient aux sens , et ce n'est pas 
là ce que Dieu demande -, il veut une dispo-
sition de la volonté qui n'exige aucun at ten-
drissement des sens , quoique souvent la 
douleur tendre et vive qui fait répandre 
des larmes soit un effet de la bonne dis-
position du cœur et en même temps de la 
.-race divine. Ce que Dieu demande donc , 
c'est que votre volonté soit dans une dispo-
sition sincère de préférer plutôt tous les 
maux de cette vie , même ceux qui déchire-



raient vos entrailles par l'excessive douleur 
qu'ils vous causeraient, au malheur de per-
dre la grâce et de retomber dans le péché. 
Cette disposition est de rigueur , sans quoi 
¡1 n'y a point de pénitence, pas de retour à 
Dieu , pas de contrition. Enfin diriez-vous 
au Seigneur : «J 'ai une douleur profonde 
davo i r mérité l ' e n f e r , de m'être rendu 
digne d'être à jamais banni du ciel , et d'a-
voir encouru votre haine éternelle ; je veux 
me garantir désormais d'un tel malheur 
pourvu qu'il ne faille pour cela faire aucun 
sacrifice à mon cœur : car, si jeme trouve dans 
telle position où il me faille opter entre 
votre haine éternelle et tel malheur que je 
puis prévoir , dans ce cas je braverai votre 
haine encore une fois , comme je l'ai déjà 
fait par le passé?» Serait-ce là , je vous le 
demande, une vraie et sincère contrition de 
vos péchés, et une détermination de n'y plus 
retomber? Je ne vous demande rien de chi-
mérique ; je ne vous propose nul lement , je 
vous défends, au contraire de vous créer des 
tableaux propres à ébranler votre imagina-
tion, de vous représenter la situation la plus 
affreuse, la plus déchirante, et de d i re ; 

« Aurais-je la force, dans tel ou tel cas, de tout 
sacrifier pour mon Dieu , de tout souffrir? » 
ce n'est pas de quoi il s'agit. Pourquoi vous 
figurer ce qui ne sera jamais ? c'est là vous 
tenter vous - même et tenter Dieu. Con-
tentez-vous de la disposition ferme de tout 
faire , de tout souffrir plutôt que d'offenser 
Dieu, et dites-lui : «Seigneur, voilà la volonté 
de votre faible créature, si fragile qu'elle 
n'est pas en état de se soutenir par elle-
même contre un souffle. Mais, ô mon Dieu! 
en vous présentant les désirs , les senti-
mens de mon c œ u r , je compte sur votre 
assistance toute-puissante ; c'est À vous à 
permettre que je ne sois jamais tenté au -
dessus de mes propres forces, et de propor-
tionner toujours votre grâce aux tentations 
par lesquelles il vous plairait de m'éprouver. » 
Voilà la disposition où vous devez être ; et 
toutes les fois que vous y serez, votre con-
trition sera telle que Dieu l'exige. Mais, 
ne l'oublions pas , Chrétiens, vous devez 
absolument exclure la volonté de retomber 
dans le péché morte l , quoi qu'il arrive. 

La contrition enfin doit être universelle:il 
ne faut pas excepter une seule passion, un seul 

( 
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Vice, m seul penchant déréglé, un seul 
ché. En un mot , quand vous auriez la haine 
la plus par fa i te , s'il était possiBle d ad-, 
mettre cette supposition , pour tous vos 
excès, pour tous vos désordres , excepté un 
seul , ce seul excepté empêche que vous 
ne puissiez obtenir la rémission de tous les 
autres. Vous le sentez, mes Frères , on m 

peut être l'ami et l'ennemi de Dieu. Si vous 
omiez un seul péché mor te l , le péché, d'a-
près l'explication que je viens d'en donner, 
est vivant dans votre cœur : il ne peut pas y 
vivre et y être mort . Tant qu'il y v i t , Dieu 
est votre ennemi ; et il ne peut donc pas vous 
rendre son amitié , tant que la cause de son , 
immitié subsiste.- Il faut donc faire le sacrifice 
de tous vos mauvais penchans ; il faut sin-
cèrement tout immoler h Dieu, et avoir 
par conséquent une contrition universelle, 
et pouvoir lui dire : « 0 mon Dieu ! il n'y a 
pas un seul péché qui ne me soit plus odieux 
que la mor t ; il n'est aucun moyen de vous 
offenser mortellement et de rompre les liens 
sacrés qui me lient à vous, il n'en est pas un 
seul que je ne déteste, pas un seul que je no 
rejette avec anathème. Périssent' toutes les 

SUR LA P É N I T E N C E . 1 3 o 5 

causes de mes péchés! périssent tous les 
goûts funestes que j'ai eus pour le péché ! Je 
ne veux plus désormais avoir d'amour que 
pour vous, ni placer jamais mon bonheur 
qu'en vous seul. » Telles sont les qualités que 
doit avoir cette contrition dont j'ai conclu 
la nécessité , de l à sentence qui se prononce 
dans le Tribunal sacré. Voyons maintenant 
le peines qui s'y infligent. 

^ ' , * 

T R O I S I È M E P O I N T , R 

Je vous ai parlé , mes Frères , des peines 
infligées dans le tribunal de la Pénitence, 
les unes réparatoires, les autres médicinales, 
d'autres enfin que j 'ai nommées expiatoires. 
Il faut vous prouver qu'il est indispensable-
ment nécessaire de vous soumettre à toutes 
les trois. Quant aux peines réparatoires , 
elles sont , comme je vous l'ai démontré , 
l'acquit d'une obligation de justice. Il y a 
impossibilité de se réconcilier, avec un Dieu 
juste sans réparer , dans certains cas , le 
mal qu'on a fait. Ainsi un homme qui se 
serait emparé du bien d 'autrui , et qui se 



persuaderait que, soit par des aumônes, soit 
par des actes de piété chrétienne et de la 
plus héroïque vertu, il peut apaiser le Ciel, 
sans avoir restitué le bien qui ne lui appar-
tient p a s , se ferait illusion à lui-même; et 
quand nous nous réunirions tous pour tran-
quilliser sa conscience , nous ne ferions que 
l 'endormir dans une fausse paix, et lui ins-
pirer une sécurité trompeuse. Combien de 
fois cependant a - t -on osé dire que le mi -
nistre des autels ne faisait qu'endormir le pé-
cheur dans ses habitudes d'iniquité , par la 
certitude d'en obtenir bientôt la rémission ! 
et l'on a été jusqu'à nous accuser même 
d'absoudre d'avance les pécheurs des fautes 
qu'ils se proposaient de commettre. La ré-
ponse à toutes ces calomnies, mes Frères , 
la voici. Les péchés , dans l'Eglise catho-
lique , ne se pardonnent qu'à celui qui y 
renonce , qui s'en repent et qui les répare. 
Tant que vous êtes détenteur du bien d 'au-
trui (je suppose toujours qu'on n'a aucun 
titre légitime) vous renouvelez votre larcin, 
votre injustice ; et l'injustice ne cessera que 
quand chacun possédera ce qui est à lui. 11 
en est de m i m e du tort fait à la réputation 

de vos frères : vous l'avez déchirée par la ca-
lomnie ; Dieu ne veut pas vous pardonner , 
jusqu'à ce que vous lui ayez rendu cette r é -
putation que vous vous êtes efforcé de lui ra-
vir ; Dieu ne veut pas e t , j'ose le di re , Dieu 
ne peut pas vous pardonner; et vous ne de-
vez pas vous étonner de cette expression , 
parce que Dieu ne peut pas faire ce qui est 
injuste. Les réparat ions, il faut donc les 
faire. Que si du haut de cette chaire nous 
vous annoncions une autre doctrine, vous 
ne nous croiriez pas , e t , en vous réjouis-
sant peut-être d'avoir trouvé un moment de 
fausse paix en nous entendant , vous retrou-
veriez , quelques moments après , tout le 
trouble de votre conscience et tous vos r e -
mords. Ainsi il faut se soumettre aux pei-
nes réparatoires. 

Je d i s , en second l ieu , qu'il faut se sou-
mettre aux peines médicinales. Oh! que 
ceci est impor tan t ! o h ! que je voudrais 
non-seulement vous persuader tous en ce 
m o m e n t , mais encore faire entrer dans le 
fond de vos cœurs une résolution forte et 
généreuse, courageuse et efficace , de ne r e -
jeter jamais aucun de ces remèdes sacrés et 

i 



salutaires que vous offrent les ministres de 
la Pénitence ! 

Votre âme est malade , elle est morte 
par le péché, il s'agit de la guérir ; ¡I 
faut pour cela des remèdes, il en faut 
surtout pour la garantir des rechutes. 11 
n J a " e n de plus insensé que le langage 
que nous tiennent ordinairement les pé-
cheurs dans le monde , et nulle expérience 
ne les peut désabuser. « Vous savez bien , 
puis-je dire à l'un d'entre eux , quelle a clé 
jusqu'à présent votre vie ( je suppose un 
homme qui ait la fo i , mais qui vive au 
milieu de la licence du siècle ) ; vous savez 
bien que vos jours , vos mois, vos années 
sont marqués par des chutes continuelles. 
Quelle en est la cause? vous ne l'ignorez 
pas : ce sont les plaisirs que vous vous per-
mettez, qui n'ont rien , ce semble , de d i -
rectement défendu au premier aspect et en 
eux-mêmes, mais qui vous conduisent à 
ces désordres où vous êtes toujours entraî-
né; ce sont ces spectacles qui charment vos 
yeux , échauffent les sens , qui vous impr i -
ment une sorte d'ardeur funeste dont les 
suites vous sont assez connues ; ce sont ces 

tableaux qui blessent la décence ; ce sont 
S licencieuses, ces conversations 

t L t vous porte au ma l , où tout ^ 
les rebellions de la na tu re , ou rien ne vous 
encourage à pratiquer la ver tu , ou mémo 
T u s ête°s toujours au moins tenté de rougir 
de la piété et des devoirs qu'elle vou i m -
pose; ce sont ces familiarités et ces privautés 
q u i t u s les i o u r s , ou au moins souvent 
réveillent tellement le feu de vos pas-
sions, qu'elle* finissent toujours par quelque 
faute é i i o W . « On vous a dit tout ce a - r -

noncez à toutes les occasions du 
quoi il n'y a point de contrition véritable 
L s votr l cœur. E h ! q«e nous r e p o n d e -
vous toujours? qu'il n'est pas nécessaire de 
L c e s U f i c e s , . que vous.serez £ 

vos gardes , que vous veillerez plus sur 
vous-mêmes , qu'il vous est impossible de 
cb n-er les habitudes de votre vie mais que 
S aurez soin de ne pas souffrir qu'elles 

0 entraînent aux mêmes désordres ou 
^ a ez été entraîné jusque-là. Voulez-vous 
savoir à qui vous ressemblez ? laissez - moi 

ou p a i r simplement et familièrement : 
à un malade dont vous aurez bientôt vous-



mêmes jugé et condamné la déraison La 
fièvre le brûle ; il vous déclare „i l vous jure 

} U 11 v e u t P l u m e n t guér i r , et que rien ne 
" u cause une affliction plus profonde ni une 
Plus vive douleur que la durée de cette m a -

hî n S O u f f r a n c e s quMI éprouve. «Eh 
J ^irez-vous , le médecin vous dé-

1 t e l s tel breuvage; c'est là la 
eause connue de votre mal. - Il e s t abso-
lument impossible que je change mes goûts • 
que le medecin trouve le moyen de les con-
f i e r avec la santé que je désire avant tout. » 
Vous ressemblez à cet homme qui a encore 
«n gout passionné pour une liqueur en i -

; r t e V 1 ^ h ° n t e U X G t a f f l i ° ë d u désordre 
que ce breuvage produit dans sa raison et 
, S s e s s e n s - « Eh bien ! lui direz-vous 
laissez cette liqueur traîtresse. - J e suis dé! 
sole des effets qu'elle produit ; je ferai tout 
ce que je pour ra i , je ferai tout ce qu'on 
voudra pour empêcher qu'elle ne les p ro -
m i s e ; mais m'en pr iver , c'est au-dessus de 
mes forces. » Eh bien ! mes Frères , il y a 

dont 1 effet est aussi sûr que celui du vin u i 

enivre le corps j choisissez donc : ou renon-

cez à ces objets qui tant de fois ont produit 
des effets semblables dans votre ame; ou 
bien cessez de nous dire que von» voulez 
vous convertir au Seigneur, car, dansleyrai , 
vous ne le voulez pas. Vous croyez n aimer 
que ce qui vous a si souvent conduit au pé -
ché; mais c'est le péché même, sous ce vode 
et derrière ce rempar t , qui est le véritable 
obiet de votre amour . Vous l 'aimez, puisque 
vous ne voulez pas rompre la chaîne qui 
vous y attache ; vous l 'aimez, puisque vous 
aimez tout ce qui v o u s y conduit et tout ce 
qui vous empêche de rompre avec lui. 

Les pénitences médicinales sont indispen-
sablement nécessaires ; les expiatoires ne le 
sont pas moins. Il faut vous rappeler ce que 
je vous disais , q u e , dans le tribunal de la 
Pénitence, il n'y a pas de tr iomphe de la 
miséricorde sur la justice, mais conciliation 
de ces deux attributs ; qu'il n'y a pas abo-
lition , mais commutation de peines; de 
sorte qu'il est d'une nécessité absolue que le 
ministre impose quelques peines tempo-
relles à la place des châlimens eternels qu il 
remet au pécheur : s'il y manquai t , le sa-
crement serait n u l ; si le pécheur , au mo-



ment où la sentence est prononcée sur lui 
n était pas résolu d'acquitter la satisfaction 
q u o n lui a imposée , l'absolution serait 
nulle , parce que la pénitence est une partie 
intégrante e t nécessaire du sacrement, et 
sans laquelle le sacrement n'existe pas 
D après cela , mes Frères , vous seriez dans 
i erreur si vous vous persuadiez que vous 
oies véritablement réconciliés avec Dieu 
lorsque vous n'avez pas l'intention et la ré-
solution sincère d'accomplir la pénitence 
qui vous a été imposée. Je vous ai fait sen-
t i r , je le crois du moins , combien elle est 
iegere. \ o u s êtes étonnés vous-mêmes de 
ce que , les peines immenses de l'éternité 
jes feux de l'enfer étant d'un côté dans la 
balance, on ne met de l'autre côté que 
quelques prières, quelques aumônes, quel-
ques jeûnes. Sachez donc reconnaître ce 
bienfait de la miséricorde divine; et accep-
tez , non avec répugnance, mais avec action 
de grâces, cet échange si avantageux pour 
vous , et qui vous est une si grande preuve 
ae i indulgence de votre Dieu. 

Mais faites plus, embrassez aussi les œu-
vres satisfactoires que l 'E l i se impose à tous 

ses enfans : car ce que nous prescrivons dans 
le Tribunal sacré ne suffit pas ; nous suppo-
sons que vous suppléerez à h faiblesse des œu-
vres satisfactoires que nous vous y imposons, 
que vous y suppléerez par votre fidélité à pra-
tiquer les pénitences de l'Eglise. Mais si vous 
les violez, ces satisfactions ne vousspnt d'aucun 
mérite devant Dieu; et ce n'est pas en vivant 
dans la désobéissance habituelle à l'égard de 
l'Epouse de Jésus-Christ, votre mère et celle 
de tous les chrétiens qui se sauvent, ce n'est 
pas en méprisant ses lois que vous pouvez 
être purifiés par l'absolution que nous vous 
donnons. Vous* devez encore conclure de là 
que ses r igueurs, contre lesquelles vous ré-
clamez quelquefois, et tout ce que la vie 
chrétienne a d'assujettissant, doit vous être 
cher en votre qualité de chrétiens : car tout 
cela est le complément de votre pénitence. 
Cette mort même , cette grande peine im-
posée au genre humain, cette séparation du 
corps et de l 'âme, cette sévérité effrayante 
exercée contre le corps même lorsqu'il est 
livré en proie aux vers et à la pourri ture, 
tout cela doit vous consoler; puisque c'est 
par-là que vous satisfaites à la justice de 
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Dieu , que vous vous acquittez d'une dette 
immense qu'il faudrait payer éternelle-
ment dans l'enfer saûs l'acquitter jamais. 
Vous devez donc aimer, cliérir ces maximes 
Avères de l'Evangile qu i , en vous forçant 
de porter votre croix i c i - b a s , vous font 
entrer dans la route qui conduit à la seule 
vraie félicité, hors de laquelle on court par 
une voie large et spacieuse à son éternelle 
perte. 

Tour m o i , ô mon Dieu! j'embrasserai 
cette croix , je me jetterai à ses pieds, je la 
baiserai avec amour, je l'arroserai de mes 
larmes ; et je vous rendrai-mille et mille 
actions de grâces de ce que vous daignez 
nous punir ici-bas, là où vous punissez vos 
enfans et ceux que vous destinez à un éter-
nel bonheur, au lieu de nous punir , comme 
nous l'avons mérité, dans le lieu de vos ven-
geances , où vous poursuivez à jamais les 
victimes de votre colère. 

Oh ! mes Frères, avec quelle consolation 
je viens de vous développer les merveilles 
de la divine miséricorde, dont nous ne sen-
tirons et ne comprendrons jamais assez 
les ineffables bienfaits-' Ah ! élevons main-

mk 
I M 

tenant nos esprits et nos cœurs vers ce Dieu 
qui nous traite avec tant de bonté ; et , 
nous rappelant le saint prophète David, qui 
lui-même avait péché, qui lui-même avait 
passé une année entière sans gémir sur son 
iniquité, qui l'avait confessée enfin au p r o -
phète Nathan, et qu i , dans un de ses canti-
ques, nous fait connaître toutes les conso-
lations qu'il avait retirées de son aveu , 
entrons dans ses sentimens et disons avec 
lui au Seigneur : 0 mon Dieu ! heureux et 
mille fois heureux ceux qui traversent les 
routes périlleuses de là vie, sans se souiller 
de la fange et de la poussière au travers de 
laquelle ils dirigent leurs pas : Beati imma-
culati in via, qui ambulant in iege Domini ( i ) ! 
Mais après eux , Seigneur, heureux encore, 
heureux ceux qui , ayant eu le malheur de 
jécher, ont obtenu rémission de leurs crimes: 
Beati quorum remissœ sunt iniquilates (2) ! 
Heureux ceux dont vous avez couvert les 
péchés du manteau de votre miséricorde : 
Et quorum tecta suntpeccata (3) ! Pour moi , 
j'ai eu le malheur de garder un funeste si-

(1) Psal. CXYHI,» . — Î2) Psal. x x x i , 1. — ( 3 ) I b i d . 



lencè : Quoniam tacui (1). Je n'ai pas imité 
celui qui p a r u n a v e u e n t j e r ej; sincère a mé-
rité que vous ne lui imputiez point ses égare-
mens : Beatus vir cui non imputavit Do-
minus peccatum (2). J 'a i eu le malheur de 
renfermer mon triste secret dans mon sein ; 
en conséquence, mes péchés sont demeurés 
en moi , ils ont rempli mes entrailles et mes 
os de corruption et de pourr i ture : Invetera-
•verimt ossa mea (3)... ; putruerunt et corrup-
tœ sunt cicatrices meœ, à facie insipientiœ 
meœ (4). Tandis que m a langue était en -
chaînée par une fausse hon te , ma conscience 
impor tune poussait des cris et des mugisse-
mens qui ne me laissaient aucun repos ni 
jour ni nui t : Inveteraverunt ossa mea, dum 
clamarem totâ die (5). Je sentais toujours le 
poids de votre main terrible qui s 'appesan-
tissait sur moi : Quoniam dieac noctegravata 
est super me manu s tua.(6). Il m'était impos-
sible de goûter le sommei l , je me roulais 
sur moi-même pour chercher une position 
où ma souffrance me fut supportable : Con-
venus sum in œrumnâ mea (7); et, dans mes 

(1) Psal. x x x t , 3 . . — ( î ) l l , id . 2 . _ I b ; d 3 _ 

( 0 Ps. xxxvir, 6. _ (5; Ps. x x x i , 3 . - ( 6 ) i b i d . 4 . - ( 7 ) Ibid. 

nouvemens convulsifs, je ne faisais qu ' en -
foncer davantage le trait mor te l dont j 'étais 
percé : Dum configitur spina (1). E n f i n , ô 
mon Dieu ! enfin je me suis résolu à confes-
ser mon iniquité, qu i fait toute m a hon t e ; je 
ne cacherai plus dans mes entrailles ce se r -
pent qui me dévore : Delictum'meum cog-
nitum Ubi feci, et hijusliliam meam non 
abscondi (2). Ahi me suis-je écrié, je ne res-
terai plus dans ma faute , je me ferai con-
naître tel que je suis ; je l'ai d i t , je l'ai juré : 
Dixi: Confilebor adversùm me ivjusiiliam 
meam Domino (3). A l ' instant où j'ai pris 
cette résolution salutaire, où j'ai prononcé 
cet heureux peccavi, vous m'avez remis mon 
iniquité et vous m'avez rendu vos bonnes 
grâces : Et tu remisisti impietatem peccali 
mei (4). 0 Dieu de clémence et de misé r i -
corde! je n'ai point de paroles pour recon-
naître un tel bienfait. Que tous ces esprits 
bienheureux qui vous environnent vous 
bénissent pour moi : Pro hòc orahit ad te 
omnis sanctus in tempore opportuno (5). 

Achevons, mes Frères, remercions notre 

( , ) Psal. x x x i , 4. - (») Ibid. 5 . - (3) Ib id . - (4Ì I M -

— (5) Ib id . 6 . 



t h e u , et publions à jamais ses louanges 
ftecevons de sa propre main les bénédictions 
qu i l répand de son autel lorsque vous êtes 
ici rassemblés, à ses pieds; et, au milieu des 
terreurs qui nous environnent, soyons oc-
cupes de la pensée des miséricordes divines 
Que nos coêurs se tournent tout entiers vers 
Uieu; et que , purifiant nos âmes dans le 
sacrement salutaire dont je viens de vous 
décrire les effets, nous nous réjouissions, 
nous tressaillions de joie dans le Seigneur; et 
que nous attendions tout ce qui pourrait ar-

"ve r , la mort même, comme le commen-
cement du bonheur infini. C'est là ce qui 
rend sur la terre la confiance des saints iné-
« l e , et qui leur fait trouver dans tous 

de la vie un gage assuré de Fé-
tei ni te bienheureuse, etc. 

PREMIER SERMON 

SUR 

L A S A I N T E E U C H A R I S T I E . 

Cum dilexisset suos qui eraiU in mundo, in/¡mm dilexiteos. 

Comme il avait aimé les siens qui étaient dans le monde , il les 

aima jusqu'à la fin. ( Joan. x i n , i . ) 

IL semblerai t , au premier coup d'oeil, 
que ces paroles signifient seulement que 
Jésus conserva jusqu'au terme de sa vie 
toute sa tendresse pour ses disciples, qu'il 
laissait après lui sur la terre ; mais, si nous 
y faisons une sérieuse attention, il nous sera 
facile de comprendre qu'elles ont un sens 
bien plus élevé et bien plus étendu. Elles 
veulent dire que ce divin Sauveur aima les 
siens jusqu'à l'excès ; qu'il les aima d'un 
amour qui ne connaît aucune borne, ni pour 
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la durée ni pour les lieux ; d'un amour qui 
s'étend jusqu'aux extrémités du monde, jus-
qu'à la fin des siècles , en un mot , qui va 
jusqu'aux dernières limites que peut attein-
dre l'amour d'un Dieu : In finem dilexit eos. 
Mais quel moment choisit l'apôtre pour 
attribuer cet amour immense au Dieu qui 
nous sauve ? Est-ce celui où il se livre à ses 
bourreaux, où il se laisse attacher à la croix 
pour y mourir ? non , mes Frères , c'est le 
moment où il institue le sacrement de l'Eu-
charistie. Mais quoi donc ! nous donna-t- i i 
une plus grande marque de sa charité par 
l 'institution de ce sacrement que par l 'effu-
sion de son sang et le sacrifice de sa vie ? 
Ecoutez-moi, mes Frères, et vous répondrez 
vous-mêmes à cette question. Je dis que 
l 'Eucharistie est l 'abrégé, le complément et 
l'extension sans mesure du plus prodigieux 
effet de l 'amour de Dieu pour les hommes. 
Car les prodiges de son amour peuvent se 
réduire à trois principaux : l'union de la 
nature divine à la nature humaine par le 
mystère de l ' incarnation, l'habitation d'un 
Dieu parmi les hommes pendant les t ren te-
trois'années de sa vie mortelle, et enfin le 

sacrifice de son sang sur le Calvaire. E h 
bien ! ces trois prodiges ou ces mystères 
sont tous renfermés dans l'Eucharistie ; ils 
y sont agrandis et portés au-delà de toute 
mesure, au-delà de tout cfc que nous aurions 
lieu d'attendre même de l ' incompréhen-
sible bonté. Appliquez - vous maintenant. 
Qu'est-ce que l 'Eucharistie? L'Eucharistie 
est premièrement l'habitation d'un Dieu 
parmi les hommes , non pendant t r en t e - , 
trois années et dans un lieu particulier , 
mais dans tous les temps et dans tous les 
lieux; et c'est ce que nous nommons le mys-
tère de la présence réelle. Q u ' e s t - c e que 
l'Eucharistie?L'Eucharistie est secondement 
le sacrifice d'un Dieu s'immolant toujours 
et pour tous les hommes ; c'est ce que nous 
nommons le saint sacrifice de la messe. 
Qu'est-ce enfin que l'Eucharistie ? C'est l 'u-
nion substantielle d'un Dieu avec chacun 
des hommes qui se rendent dignes de le re-
cevoir , dans tous les lieux et dans toute la 
suite des âges ; c'est ce que nous nommons 
la communion eucharistique. Quel suje t , 
mes Frères! qu'il est élevé! qu'il eét tou-
chant! mais qu'il est vaste ! Si nous voulions . 



0 2 2 SUR L ' E U C H A R I S T I E ; 

l 'embrasser tout entier dans un seul d i s -
cours , nous passerions toute mesure. Con -
tentons-nous donc aujourd 'hui de traiter 
les deux premières parties , et d'envisager 
l 'Eucharistie comme l 'habitat ion d 'un Dieu 
parmi les hommes dans tous les temps et 
dans tous les l ieux, premier point ; comme 
le sacrifice d 'un Dieu immolé toujours et 
p a r t o u t , second point . 

Puisse le Seigneur, qui nous invite à p a r -
ticiper à ce sacrement divin , enflammer dès 
à présent nos cœurs de l 'amour le plus 
a rden t , et éclairer nos esprits de cette vive 
lumière qui accompagnait les saints lors-
qu'ils s 'approchaient de l'autel pour parti-
ciper au banquet de l'Agneau ! Puissions-
nous enfin comprendre , s en t i r , aimer , 
adorer et at t i rer dans nos cœurs cet Esprit 
divin qui fait la consolation et le bonheur 
de tous ceux qui le reçoivent saintement ! 
Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Le caractère des œuvres de Dieu et de ses 
desseins, mes Frè res , c'est la g randeur , e t , 
si j'ose parler a ins i , c'est l ' immensité. Si 
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donc nous voulons nous en faire quelque 
idée , élevons bien haut nos pensées, éten-
dons bien loin nos vues : c a r , comme vous 
allez le comprendre , il est nécessaire, pour 
être en état de connaître ce que Dieu s'est 
proposé par le mystère de la présence réelle, 
de remonter jusqu 'à l'origine du monde , 
et de porter nos regards jusqu'à la fin des 
temps. Lorsque Dieu donna l'être à l 'hom-
me , il ne voulut pas en faire un esclave , 
mais un enfant chéri avec lequel il vivrait 
dans une douce société comme un père ten-
dre . E n effet, il se rendit présent lui-même 
dans le jardin de délices qu'il lui avait p r é -
paré ; là, il daignait s 'entretenir f réquemment 
et familièrement avec lui. Dans ce com-
merce mutuel consistait le véritable bon -
heur de l 'homme ; mais le péché le rompi t , 
Dieu se r e t i r a , pour ainsi dire , au haut des 
c ieux, et l 'homme coupable resta tristement 
exilé et comme abandonné sur la terre. Ce-
pendant le Seigneur, qui est infini en bonté 
comme en just ice , ne voulut pas laisser 
tr iompher son ennemi , ni frustrer l 'homme 
de l'effet de ses desseins favorables. En con-^ 
séquence, il lui promit de lui rendre uni 
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jour cette précieuse présence qu'il avait 
perdue ; et, pour en perpétuer le gage, il 
suscita les patriarches , il daigna s'entre-
tenir avec les anciens justes , il s'assit à la 
table d'Abraham. Plus tard , lorsqu'il choi-
sit les Hébreux pour être son peuple, il 
dressa sa tente au milieu des tabernacles 
dIsraël;- i l se promena, selon ses propres 
expressions, au milieu du camp de "son 
peuple ; il lui servit de guide dans les c o m -
bats , il se montra son Dieu , et lui prouva 
qu'il le distinguait entre toutes les nations 
de la terre. Ce n'était là qu'une faible image 
d une merveille bien plus grande qui devait 
s accomplir après quatre mille ans. Un Dieu 
fut réellement présent au milieu des h o m -
mes, lorsque, selon l'expression de saint 
Jean , le Verbe se fit chair et habita parmi 
nous : Verbutn carofaclum est, et habitant 
tn nobis ( i ) . Ce Verbe divin, dit encore le 
même apôtre , ils le virent de leurs yeux , 
ils l 'entendirent de leurs oreilles, et le con-
nurent comme un ami et. un f r è r e : Quod 
audivimus , quod vidimus oculis nos tris, 
quodperspe.vimus et manus nostrce contrec-

( i ) Joan . i , 14. 
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taverunt..., et testamur et annunliamus v0-
bis (1). Pendant trente-trois années entières 
un Dieu fait homme conversa parmi les 
hommes , habita sous le même toit qui les 
couvrait , n'eut qu'une même table avec 
eux , leur fit entendre sa voix, écouta leurs 
prières et les combla de ses faveurs. Voilà 
l'accomplissement bien doux et bien tou-
chant des anciennes promesses qui avaient 
été faites depuis l'origine du monde. Cepen 
d a n t , si le divin Sauveur s'était arrêté là , il 
serait vrai de dire que cette faveur eut été 
bornée ; puisqu'elle eût été renfermée au 
court espace de trente-trois ans , et accordée 
au seul peuple j u i f , à ce peuple perfide qui 
devait en immoler l'auteur , et que le reste 
de la terre fût demeuré étranger à ce grand 
bienfait du Ciel. Mais ce n'était pas assez 
pour un Dieu qui aima jusqu'au dernier 
excès ceux qu'il avait réunis comme ses dis-
ciples autour de lui : In finem dilexit eos. Ce 
n'était pas assez pour contenter son a m o u r , 
ce n'était pas assez même, je le d i r a i , pour 
répondre aux sentimens qu'il avait annoncés 
par la bouche de son prophète , quand il 
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avait dit qu'il faisait ses délices d'être , non 
avec son seul peuple , mais avec tous les 
enfans cîes hommes : Deliciœ mecs esse curn 
fîliis hominum (i). 

Ce n'était pas assez pour remplir l'attente 
qu'il avai t inspirée en annonçant qu'il se 
formerai t une Eglise dans laquelle il éta-
blirait sa demeure, parce qu'il l'avait choisie, 
et où il ferait perpétuellement sa résidence 
dans les siècles des siècles : Hœc requies mea 
in seculum seculi; hic hahitaho, quoniam 
elegi eam (2). Ce n'était pas assez non plus 
pour rempl i r toute l'étendue des espérances 
qu'il avait données par la bouche d'Isaïe, 
lorsqu'il f u t appelé le véritable Emmanue l , 
c'est-à-dire, Dieu avec nous (3) : non pas 
Dieu avec une nation et un peuple, non pas 
Dieu avec quelques-uns des hommes, mais 
avec nous tous , mais Dieu vivant familiè-
rement avec nous, étant notre a m i , notre 
compagnon, si je l'ose dire , notre com-* 
mensal sur la terre , Emmanuel. Il voulaif 
donc bien plus que tout cela : il avait reçu 
un sang et une chair semblables à la nôtre, 

( ! ) Prov. VIII, 3 , . _ (a) Psal. cxxxr, 14. - (3) b a 
VII, 14. 

non pour les t ransporter , après quelques 
années , dans le ciel , et abandonner les 
hommes sur la terre ; mais pour vivre avec 
ceux dont il avait bien voulu revêtir la n a -
ture : c'était là sa fin, c'était évidemment la 
plus digne de lui. 

Pour ne laisser aucun doute à cet égard, 
voici comment il s'exprime à ses apôtres au 
moment où il semble les quitter , pour r e -
monter dans son royaume et rentrer dans 
le sein de son Père ; écoutez b ien , je vous 
prie. Il ne fait point d'adieux à ses disciples, 
il ne cherche pas à les consoler de son ab -
sence , il ne leur exprime aucun regret de 
s'arracher du milieu d 'eux, et ne suppose 
pas même qu'ils en éprouvent eux-mêmes ; 
mais il leur dit : Voici que ( expression p r o -
pre à réveiller une grande at tention, et qui 
annonce quelque chose de sensible et de 
frappant) , voici que, ecce; quoi, mes Frères? 
moi, que vous voyez et qui vous parle ; qui 
ne suis pas seulement D i e u , mais qui suis 
aussi homme ; qui ne suis pas seulement 
espri t , mais corps ; m o i , que vous ^ en-
tendez , que vous regardez de vos y e u x , 
que vous pouvez toucher de vos mains : voilà 



que moi je suis avec vous. Ce n'est pas je 
serai, mais Je suis avec vous. Je disparais et je 
demeure , je deviens invisible et je continue 
d'être présent, je ne me sépare point de vous : 
voilà que moi je suis avec vous : non pas par 
intervalles, non par des visites fréquentes ; 
mais constamment, par une habitation sta-
ble, une présence perpétuelle, et touslesjours: 
Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus (i) : 
non pas pendant votre vie, à vous qui m'en-
tendez en ce moment ; mais tant qu'il vivra 
un de vos successeurs qui croira en moi, 
tant que les siècles dure ron t , et jusqu'à la 
dernière consommation du monde : Ecce ego 
vobiscum sum omnibus diebus usque ad con-
summationem seculi (2). Voilà un engage-
ment clair et précis de demeurer lui tout 
entier parmi les hommes , selon le corps 
comme selon Pâme, selon l 'humanité comme 
selon la divinité, dans tous les temps et dans 
tous les lieux. Mais comment exécutera-t-il 
cette étonnante promesse ? comment ira-t-il 
à son Père, sans quitter la terre ? Par cette 
adorable Eucharistie, qui est, comme j e l'ai 
di t , l 'abrégé, le complément, l'extension 

(1) Matt lu x x v n r , 2 0 . — (2) Ib id . 

sans mesure de tous les bienfaits de Dieu. 
Avant de mour i r , il avait pris du pain et 
du v in , et il avait d i t , lui qui est la 
vérité même : Ceci est mon corps, ceci 
est mon sang (1). Comme ses paroles 
sont efficaces et toutes - puissantes , elles 
opèrent ce qu'il d i t ; en conséquence, le 
pain et le vin sont changés en la subs-
tance de son corps et de son sang. O r , 
puisqu'il était vivant au moment où il opé-
rait cette merveille , son corps et son sang 
étaient unis à son âme : voilà donc son h u -
manité entière présente par la vertu de ces 
paroles ; e t , cette humanité étant insépa-
rable à jamais de sa divinité , voilà Jésus-
Christ tout entier, Dieu et homme , q u i , 
opérant cet admirable prodige de se mul t i -
plier l u i - m ê m e , se rend présent sous les 
espèces eucharistiques, avant sa mort . Et ce 
n'est pas une fois seulement que ce prodige 
s'opérera , mais toujours et partout : il 
donne à ses disciples et à ses apôtres, d'une 
manière illimitée, pour eux et ceux qui 
leur succéderont dans le pouvoir qu'ils ont 
reçu pour le communiquer , il leur donne 

(1) MaltU. xxvi , 2Í), 28. 



le droit et la puissance de faire ce qu'il a 
fait lu i -même, de l e j a i r e toutes les fois 
qui ls le voudront : Hoc est corpus meum..., 
hoc facile in meam commemorationem (1). Dès 
ce moment il n'y a plus de l ieu, il n'y a plus 
de temps où un prêtre catholique ne puisse, 
en faisant ce qu'a fait Jésus-Chris t , c'est-à-
dire en répétant les paroles qu'il a pronon-
cées , rendre Jésus-Christ présent toutentier. 
Partout où un prêtre remplit ces conditions 
marquées pa r le Sauveur, le prodige se r e -
nouvelle ; et il est vrai de dire que ce divin 

• Maître est réellement présent au milieu 
de nous : Hoc est corpus meum, hic est 
sanguis meus. Voilà le privilège, le bon-
heur , la gloire de l'Eglise catholique; voilà 
le présent que le grand Dieu du ciel nous a 
fait : ose ra - t -on le contester, quand l'Ecri-
ture est à cet égard si formelle ? Ecoutez le 
Disciple b ien-a imé, saint Jean , dans sa ré-
vélation ; i l va vous dire tout ce qu'il voit 
dans le ciel : il voit la Jérusalem nouvelle, 
c 'est-à-dire l'Eglise, qui doit succéder à la 
Jérusalem ancienne, à la Synagogue ; il la 
voit donc cette sainte et nouvelle Jérusalem 

( I ) Luc. XXII, IG. 

descendant du ciel , venant s'établir sur la 
terre ; descendant du ciel, parce que c'est 
Dieu qui l'a établie ici-bas : Et ego Joannes vidi 
sanctam civitatem Jerusalem novam, descen-
dentem de cœlo à Deo ( i) . Il la voit parée 
comme une épouse qui va recevoir son époux : 
Paratam sicut sponsaîii ornalam viro suo (2) ; 
parce que l 'Epoux, c ' e s t - à - d i r e ( qui ne 
le comprend ?) le Sauveur du monde , 
Jésus-Chris t , doit habiter avec elle ; elle 
doit le recevoir dans l'enceinte de ses murs , 
pour ne plus en être séparée : Sicut sponsam 
omatarn viro suo. E t en même temps qu'il 
contemple ce spectacle , il entend une voix 
for te , sortie du t rône; et cette voix lui dit 
ces paroles : Voilà le tabernacle de Dieu 
parmi les h o m m e s , et Dieu habitera avec 
eux , et ils seront avec lui : Et audivi vo-
cem magnam de throno dicentern : Ecce ta-
bernaculum Dei cum hominihus, et hahitabit 
cum eis, et ipsi populus ejus erunt (3). C'est 
là précisément ce qui avait été promis à 
l'ancien peuple, et qui ne lui fut accordé 
qu'en figure. Il avait été annoncé que Dieu 
dresserait son tabernacle parmi les Hébreux, 

(1) Apoc. xxr , 2. — (2) Ibid . — (3) Ibid. 3. 



qu'il serait leur Dieu et qu'ils seraient son 

peuple. Et en effet, mes Frères, l'Eglise catho-
lique n'est-elle pas le. tabernacle du Seigneur' 
n'est-il pas vrai qu'elle le possède dans tous 
ses temples, dans ses sanctuaires et sur 
ses autels? n'est-il pas vrai qu'il y est nuit 
et j ou r , qu'elle vient l'adorer et l 'invoquer, 
qu'elle reçoit les preuves de son tendre 
amour , qu'elle est comblée chaque jour de 
ses bienfaits ? Si vous lui retranchez ce pr i -
vilège qu'elle a d'être le tabernacle de son 
Dieu, et de le posséder au milieu du peuple 
saint ; que sont , je vous le demanda , ces 
temples que nous appelons, d'un langage si 
magnifique , la maison de Dieu ? en quoi 
sont-ils différens des maisons que nous ha-
bitons nous-mêmes? «C'est, me direz-vous 
que la est la Divinité.» Sans doute elle est 
pa r tou t , elle remplit le monde ; e t , dans 
1 oratoire le plus obscur, elle n'est pas moins 
réellemen t présente, cetteDivinité immense, 
que dans les plus augustes sanctuaires. Ce 
n'est donc pas là ce qui avait été promis. 11 
s'agissait de la présence réelle et substan-
tielle d'un Dieu fait homme, de celui qui se 
nomme à si juste titre l 'Epoux de l'Eglise 

qui ne doit plus se séparer d'elle : c a r , 
comme dit saint Pau l , si le Sauveur nous 
apprend lui - même que l'union conjugale 
parmi les chrétiens est indissoluble , et s'il 
en conclut que l 'homme , en conséquence , 
doit quitter son père et sa mère pour s'atta-
cher à son épouse et lui donner son amour ; 
comment soupçonner que ce divin Epoux, 
modèle de fidélité, demeure relégué au haut 
des cieux , et abandonne si loin de l u i , sur 
la t e r re , cette Epouse qu'il a tant aimée et 
pour laquelle il s'est livré à la mort? Non , 
non , il est dans nos temples ; il y est selon 
le corps , selon l'âme , aussi bien que selon 
sa divinité. Lorsque je me prosterne au 
pied des tabernacles , je crois voir mon 
Dieu qui a les yeux de sa chair fixés sur 
sur moi, qui, des oreilles de son corps, en-
tend les paroles de ma bouche ; je crois voir 
son cœur ouvert pour recevoir mes gémis-
semens et mes soupirs, ses mains s'ouvrant 
aussi pour répandre sur moi des torrens de 
grâces ; et c'est l'accomplissement de ce qui 
avait été révélé dans nos Livres saints. J'ai 
sanctifié ce l ien, dit le Seigneur, et mes 
yeux et mon cœur y habiteront toujours : 
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S aneti fie avi domum liane..., et erunt acuii ** 
et cor meum ibi cunclis diebus ( i ) . Voilà ce 
que nous possédons , nous enfans de l'E-
glise ; et qu'on ne nous dispute pas cet in-
comparable trésor : car si nous ne possé-
dions pas réellement ici ce Dieu fait homme, 
û faut le dire , le nouveau peuple de l'Eglise 
chrét ienne, à qui la réalité était promise , 
serau b ien inférieur dans les faveurs de son 
Dieu à l 'ancien peuple qui n'avait que l ' om-
bre et les figures. Car comparez , en retran-
chant la présence réelle, comparez notre 
tabernacle à celui des Hébreux ; transportez-
vous un moment dans le désert ; voyez là 
ce Saint des saints où est renfermée l'arche 
aite d'un bois incorruptible, sur laquelle 
es chérubins étendent leurs ailes , où Dieu 

habite et rend sa gloire sensible , et d'où il 
rend ses oracles ; suivez-la cette arche si vé-
neree , au moment où elle marche devant 
1 armée d'Israel pour aller combattre les 
ennemis d u Seigneur; voyez de quel cou-
rage tous les cœurs des enfans de Dieu se 
remplissent ; voyez comme à son approche 
les fleuves rebroussent leur chemin et re-

montent vers leur source, comme les r em-
parts des villes ennemies tombent à son as-
pect, comme les Philistins tremblent et s e -
crient, croyant voir non un seul Dieu , mais 
une armée de dieux : Qui nous défendra 
contre ces dieux sublimes et terribles? Quis 
nos salvabit de manu deorum sublimium isto-
rum ( i )? Voyez ce malheureux frappé de 
m o r t , pour avoir osé la toucher afin de la 
soutenir, quand elle paraissait chanceler (2) ; 
voyez un fidèle Israélite comblé de toutes les 
grâces et de toutes les bénédictions , pour 
l'avoir reçue dans sa maison (3). Entendez 
les oracles qui sortent du fond de cette 
a rche , et qui répondent à Moïse lorsqu'il 
l'interroge (4). En un m o t , pour ne pas ra-
conter toutes les merveilles qu'opéra ce mo-
nument sacré de l 'amour de Dieu pour son 
peuple , rappelez-vous combien les Hébreux 
s'enorgueillissaient de tout ce que Dieu fai-
sait en leur faveur par cette arche qu'ils vé-
néraient. Non, s'écriaient-ils, il n'y a point 
de nation si grande, dont le Dieu se fami-
liarise avec elle comme avec nous : Nec est 

(1) I . Reg. i v , 8 . — (2) I I . Reg. v i , 7 . — (3) Ibid. n . 
(4) Exod. x x x i t i , 9 et seq. 



a lia natio tam grandis quœ habeat deos ap-
vropinquantes sibi, sicutDeus nosier (1). Eh! 
vaient-ils pas raison de se glorifier de la 
sorte , et n'était-il pas évident à tout l 'uni-
vers que cette nation était Iq peuple choisi 
cl privilégié? Mais nous , qu'avons-nous de 
comparable à cette arche sacrée, s'il est vrai 
que nous ne possédions dans nos temples que 
du pain et du vin matériel qui n'ont point 
changé de nature ? Ah ! nous n'avons donc 
que des symboles arides, et je ne sais quelle 
figure de la présence de Dieu qui nous for-
cerait à rougir de nos prétentions , si nous 
osions dire qu'il y a là quelque marque de 
l 'amour et de la prédilection de Dieu pour 
nous. Mais, dans le sens catholique, il nous 
sera facile de comprendre que nous possé-
dons la véritable arche du Seigneur, et que 
les anciens n'en avaient que l 'ombre. Car 
dans l'ancienne arche était verge mira-
culeuse d'Aaron, souverain pontife des Juifs; 
ici est le souverain Prêtre lu i -même , selon 
Tordre de Melchisédech. Là se conservait la 
manne des déserts ; ici est la manne cachée 
qui nourrit tous les hommes , et qui serait 

(I) DEUL. IV, 7. . 

une nourriture délicieuse pour les anges 
mêmes. Là étaient les tables de la lo i , ici le 
divin Législateur. Je vois là des chérubins 
qui étendent leurs ailes sur le bois sacré , 
et ici des millions d'anges qui se prosternent 
devant la Divinité présente. Moïse interro-
geait l 'arche, elle lui parlait et rendait des 
oracles. Vous me demanderez ce que nous 
voyons de semblable parmi nous. Ah ! i n -
terrogez, les âmes pieuses ; demandez-leur. 
lorsqu'elles viennent se prosterner devant 
Dieu , si elles ne reçoivent pas dans le fond 
de leur cœur des réponses qui les éclairent, 
les tranquillisent, et font souvent succéder 
la joie à la plus amère douleur. Vous me 
demandez où sont les victoires remportées 
sur les Philistins. Ah ! nous t r iomphons, 
devant cette arche, d'ennemis bien plus ter-
ribles ; nous faisons fuir les légions épouvan-
tées du tentateur, qui voudraient dévorer nos 
âmes et les entraîner dans l'abîme ; nous les 
abattons aux pieds du Dieu caché dans l'Eu-
charistie. « Où sont , me direz-vous encore , 
les fleuves qui remontent vers leurs sources?» 
Ah ! ce sont nos penchans déréglés, nos pas-
sions qui changent de cours; notre nature 
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elle-même qu i , après s'être dégradée et être 
descendue vers la terre , remonte vers sa 
source et son auteur par l'amour qu'elle 
rend à son Dieu. Enfin qu'y a-t-il de si 
grand et de si éclatant, parmi les merveilles 
opérées par l'ancienne arche du désert, qui no 
soit égalé et surpassé par les merveilles qui 
s'opèrent tous les jours dans les âmes par 
l'effet de la foi avec laquelle nous adorons 
un Dieu caché sous les voiles du sacrement? 
Ah ! mes Frères, quelle est notre f roideur , 
notre ingratitude , notre défaut de foi , 
lorsque nous abandonnons seul dans son 
temple celui qui daigne habiter nuit et jour 
parmi nous , qui nous presse, nous sollicite 
de venir lui demander ses faveurs ! Quel est 
le roi de la terre qui soit ainsi abandonné 
dans sa cour déserte ? Oh ! quel malheur 
pour les chrétiens* que les yeux de leur foi 
soient si peu ouverts ; qu'il soit entré dans 
leur esprit si peu de cette lumière qui brillait 
dans les saints ; qu'ils soient si insensibles 
à ce qui devrait être pour eux un sujet de 
reconnaissance éternelle ! Ah ! mes Frères , 
supplions le Seigneur qu'il daigne éclairer 
nos âmes ; supplions-le qu'il daigne remuer 

nos cœurs, et les attirer à lui par ces attraitf 
sacrés et divins auxquels ne résistent point 
ceux qui ont une foi réelle , et qui n'ont 
point renoncé aux récompenses de l'éter-
nité. 

Notre Dieu donc, renfermé au milieu de 
cette arche sainte, vit au milieu de nous ; il 
est l'habitant de nos villes et de nos cam-
pagnes; et , pour accomplir la figure entière 
qui nous est tracée dans les divins Livres , iJ 
daigne se promener aussi au milieu de nousï 
il sort de son temple pour nous visiter dans 
nos maladies , nous apporter les dernières 
consolations à l'heure de là m o r t , pour dé^ 
poser dans notre sein le germe de l'immOK 
talité ; e t , en certains jours solennels, une 
fois l'année au moins, le Dieu de l 'Eucha-
ristie reproduit ces pompes magnifiques qui 
faisaient les délices de l'ancien peuple ; il 
sort de la solitude du sanctuaire ; il sort, il 
va chercher son peuple dans les rues et les 
places de nos villes, comme un bon roi se 
montre à ses sujets pour réchauffer leus, 
amour et en recueillir les témoignages! 
Oh ! comme son cœur s'ouvre et se dilate 
dans ces occasions ! avec quelle profusion il 



répand ses bénédictions célestes sur nous , 
sur nos familles , sur les murs de nos habi-
tations et de nos cités ! Adorateurs fidèles, 
ornez vos maisons , pressez - vous sur son 
passage , jonchez la terre de branches et de 
fleurs dans tous les lieux qu'il parcourt. 
Nous avons vu ces marches sacrées avec un 
attendrissement toujours nouveau, et la 
vive peinture s'en présente en ce moment à 
notre souvenir. Ah ! Seigneur, lorsque , 
porté par la main de votre ministre , vous 
sortez du secret de votre sanctuaire et vous 
avancez au milieu des flots de votre peuple, 
la terre est ébranlée par le son des ins t ru-
mens guerriers; elle tremble sous les pas de 
la mult i tude qui se précipite pour vous 
a d o r e r , et nos cœurs tressaillent tous et 
d'allégresse et d'amour : Deus, cùm egre-
deris in conspectu populi tni..., terra mota 
est ( i) . Si nos yeux s'ouvraient alors , nous 
verrions les cieux s'abaisser avec respect, et 
répandre les rosées les plus abondantes sur 
le passage du Dieu si terrible autrefois à 
Sinaï , et si plein de douceur et de clémence 
pour le nouvel Israël : Etenim cœli distil-

Psal. l x v u , 8 . 9 . 

laverunt à facie Dei Sinaï , à fade Dei 
Israël (1) ; nous verrions des millions d 'an-
ges accourir autour du char de triomphe de 
leur divin R o i , et saluer par des acclama-
tions la Majesté suprême cachée sous le 
voile du plus saint des mystères : Currus 
Dei decem millibus multiplex, millia Icetan-
tiurn (2). C'est ainsi , grand Dieu , que vous 
remontez sur votre trône, d'où l'on se flattai t 
de vous avoir renversé. Vous menez vos 
ennemis captifs, et vos serviteurs ont la joie 
de vous offrir encore des hommages publics : 
Ascendisti in altum, cepisti càptivitatem , 
accepisii dona in hominibus (3). Les aveugles 
eux - mêmes qui ne veulent pas croire que 
vous habitiez parmi les hommes , Etenim 
non credentes inhabitare Dominum Deum (4), 
sentent malgré eux une: impression divine 
à la vue de ces pompes.augustes qui annon-
cent la présence derjcé Dieu descendu au 
milieu de nous : Yiderunt ingressus tuos, 
Deus , ingressus Dèi anei, Régis mei qui est in 
£unclo (à). A sa: suite s'avancent d'abord le 
monarque et l e s princes de la terre mêlés 

i l ) ï s a l . i w i V 9. — .(a) Ibid. 18. — (3) Ibid. 19. — 

(4) ib id . — ( S i l b i J . 25 . 
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avec les ministres sacrés, qui chantent les 
louanges du Roi du ciel : Prœvenerunt prin-
cipes conjuncti psallentihus ( i) . Après eux 
marchent des chefs vaillans et guerr iers , 
ceux de la magistrature et les grands de 
l'état : Principes Juda, duces eorum, princi-
pes Zabulón, principes Nephtkali (2). L 'en-
fant, enivré de joie et paré comme aux plus 
grandes fêtes , mêle sa voix à celle des vieil-
lards attendris : Ibi Benjamin adolescentu-
lus, in mentis excessu (3). Le chœur des 
jeunes filles , vêtues en b lanc , fait retentir 
les airs de la mélodie des divins cantiques : 
In medio juvencularum tympanistriarum (4). 
0 sainte Eglise ! bénissez votre Dieu , et 
célébrez ses immortels bienfaits : In eccle-
siis benecUcile Deo Domino (5). Et vous, Sei-
gneur , qui, par votre présence au milieu de 
nous , nous donnez un si précieux gage de 
nos espérances , réalisez, nous vous en con-
jurons , ce que vous semblez nous p r o -
mettre ; détournez les fléaux qui nous me-
nacent , et que votre puissance achève l'œu-
vre de votre miséricorde : Manda, Deus, 

(1) Psal. LXYii | 26 — (2) Ib id . 28 . — (3) Ibid . 2 8 . — 

(4) Ibid . 3 6 . — (5) Ib id . 27 . 

inrtati luœ confirma hoc, Deus, quod 
operatus es in nobis (1). C'est ainsi que 
l'Eucharistie est l 'habitation de Dieu parmi 
les hommes , dans tous les temps et dans 
tous les lieux : c'est ce que nous nommons 
le mystère de la présence réelle. L 'Eucha-
ristie e s t , en second l ieu , le sacrifice d'un 
Dieu s'immolant toujours et partout pour 
les hommes : c'est le sujet du second point. 

SECOND POINT. 

Quelques recherches que Ton fasse en 
remontant aux plus hautes antiquités du 
monde, quel que soit le peuple dont on con-
sulte les tradit ions, les croyances , les usa-
ges , on trouvera dans toutes les parties de 
la terre , dans toutes les générations h u -
maines, uneopinion et u n fait remarquables, 
et qui doivent exciter notre étonnement. 
Les hommes ont cru dans tous les temps 
que l'essentiel du culte d'adoration, et par 
conséquent du culte dû à Dieu , est le sa -
crifice : de là cette pratique universelle d'im-
moler toujours et par tout dès victimes à- la 

( i ) Psal. LXVII, 2 9 ! 
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Divinité , e t d'inonder les autels du sang 
des a n i m a u x égorgés en l 'honneur de Dieu. 
Cet usage se trouve parmi les adorateurs du 
Dieu véri table f depuis le juste Abel; parnii 
ceux des fausses divinités, dans tous les 
temps et dans toutes les contrées. Pourquoi 
donc ce sen t iment si général ? qu'y a-t-il de 
commun en t r e le sang de viles brutes et la 
gloire qu i est due au grand Dieu du ciel ? 
Ceci ne p e u t s'expliquer d 'une manière s a -
tisfaisante pou r la raison , qu'en recourant 
aux lumiè res que la révélation divine nous 
donne. N o u s apprenons par les Ecr i tures 
que, depu is la chute du premier h o m m e , le 
genre h u m a i n s'est considéré comme un 
grand c o u p a b l e , qui avait besoin que que l -
que v ic t ime pure effaçât la tache de son 
c r ime , et le réconciliât avec son D i e u , en 
satisfaisant à sa justice. Mais évidemment 
le sang des an imaux , vils esclaves de l 'hom-
me , ne pouvai t produire un tel effet. La 
seule v i c t ime qui put en être capable était 
celle qui f u t promise dès l'origine du monde, 
qui fu t a t t endue pendant quatre mille a n s , 
et qui devai t avoir toutes les qualités néces-
saires p o u r apaiser la justice de Dieu , ei 
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pour acquitter la dette de l 'homme : et c'est 
ce qu'a parfaitement accompli le Sauveur du 
monde. Car , p remièrement , il devait être 
homme l u i - m ê m e , afin de pouvoir repré-
senter l 'homme ; secondement, il devait être 
d 'une incomparable sainteté, et son sang 
assez pur pour effacer les iniquités du genre 
humain ; t rois ièmement , i l devait être Dieu 
et homme tout ensemble, et par conséquent 
capable de payer un pr ix inf ini , et de satis-
faire à la justice infinie de l 'Etre tout-puis-
sant. Or tel était Jésus - Christ. Il apparut 
dans le temps m a r q u é , il voulut être immolé 
sur la croix ; son sacrifice volontaire n'avait 
r ien qui blessât la justice , puisqu'il l a 
voulu. Ce n'est pas le Dieu , tout le monde 
le sa i t , ce n'est pas la divinité qui a pu 
souffrir et m o u r i r , ce serait un blasphème;, 
c'était l 'humanité seule qui subissait les1 

tourmens et la m o r t , elle les subissait vo -
lontairement ; et quel mérite ne recevait-, 
elle pas par son union avec la divini té , et» 
par la gloire éternelle dont elle devait jouir ij 
La voilà donc immolée sur le Calvaire, cette 
victime adorable. C'est bien, nous n'en dou-
ions pas , nous le proclamons avec recon-

-



naissance et avec jo ie , c'est bien le plus 
étonnant bienfait qu'un Dieu pût accorder à 
ses créatures; et c'est là le motif d'un amour 
qui ne doit avoir d'autres bornes que celles 
qui sont nécessairement posées par les 
sentimens d'une créature bornée. Cepen-
dant ce sacrifice n'a pas suffi à l 'amour 
du divin Rédempteur. Ce n'était pas assez 
d'être immolé une fois et en un seul lieu du 
monde , de sanctifier par l'effusion de son 
sang ce seul point de la terre où sa croix 
fut dressée ; ah ! Jésus-Christ aima d'un 
amour sans bornes , il porta l'excès de sa 

/charité jusqu'aux dernières limites où pou-
vait atteindre l 'amour d'un Dieu : In finem 

k diïexit eos. Il employa dès-lors les ressources 
de sa puissance et de sa sagesse pour étendre 
et perpétuer ce sacrifice. Sans doute , il est 
unique ce sacrifice; sans doute, Jésus-Christ 

' n'est mort qu'une fois ; depuis ce temps il 
est immortel à jamais : mais il a voulu que 
ce sacrifice unique s'offrit, pendant la suite 
des siècles et pa r tou t , pour la gloire de son 
Père, la consolation et le salut de l 'homme ; 
il a voulu que, la source une fois ouverte, et 
son cœur percé , le sang qui en jaillissait 
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fû t comme un fleuve immense qui inondât 
tout le royaume de Dieu sur la terre e 
toute l'Eglise sainte : Fluminis impeths lœti 
fical civitatêm Dei ( i ) . Ainsi il n y aura 
point de jour, point d'instant, jusqu a la fin 
de tous les âges, où ce sacrifice unique ne 
soit offert en mille lieux à la fois, sur 1 un 
et l'autre hémisphère. Il s e r a ^ m m o t e , ^ 
A g n e a u , dans nos temples, et souvent M s 
nos maisons; il le sera dans les villes d n 
les hameaux, et jusque dans les cabane 
quelquefois il le sera sur les vaisseaux qui 
fendent les mers , sur les rives et les plages 
désertes, où un prêtre naufrage a b o i e r a ; 
il le sera dans le fond des vallees , sur la 
cime des collines, dans les antres meme et 
les cavernes des montagnes. Il n'y a peu t -
être pas un lieu de la terre qui n'ait ete teint , 
et par conséquent sanctifié par ce sang ado-
rable : il coule dans nos jours solennels, 
il coule tous les jours, et, je le répète, à ton? 
les instans de l'année. Voilà une magnifi-
cence d'amour , voilà une prodigalité do 
bienfaits qui ne peut se comprendre , ei 
à' plus forte raison s 'exprimer ; voila ce qm 

(t) Psal. su- , 5. g»:, 



est digne d'un Dieu ! Quant à nous , faibles 
morte ls , qui voudrions ou inventer en ma-
tière de religion, ou corriger les dogmes 
que Dieu ; lui - même a révélés et qui ne 
sont pas à notre portée, nous les rabaissons, 
nous les mettons à notre portée , et nous 
rétrécissons ce qui est si grand et si étendu. 
Lorsqu'il s'agit delà pensée de Dieu, l 'hom-
me dira : « Ceci ne se peu t , cela est trop 
extraordinaire • je ne veux point de ces 
dogmes incroyables qui sont des inventions 
humaines ; » parce qu'il est lui-même inca-
pable de produire de tels effets , il croit que 
le Dieu tout-puissant en est incapable aussi, 
voilà notre folie, notre ignorance, notre 
aveuglement. Je vois que tout dans la na -
ture est prodigieux et mystérieux , et je re-
connais que l'auteur de la nature est le Dieu 
tout-puissant. Tout aussi dans la Religion 

. doit être marqué au coin de la merveille , 
a | n que j 'y reconnaisse ce Dieu dont il est 
dit que seul il fait les choses merveilleuses 
et incompréhensibles : Qui facit miraUlia 
solus ( i) . 0 mon Dieu ! il est donc vrai que 
vous vous sacrifiez partout et tous les jours 

( ' ) Psal. LXXI , 18. 

( i 

pour vos ingrates et indignes créatures ! 
Oui, vous vous sacrifiez myst iquement , et 
je me reporte au moment où vous avez ins-
titué ce sacrifice perpétuel. Vous prîtes alors 
le pain et le vin, et vous dîtes : Ceci est mon 
corps, qui va être livré pour vous ; ceci est 
mon sang, qui sera répandu pour vos crimes. 
Ainsi vous vous mîtes dès-lors mystique- ' 
ment dans un état de mort et de vic-
time ; vous voulûtes non-seulement mou-
rir dans cet état sacramentel , mais en-
core devenir la nourri ture de vos apôtres 
et vous ensevelir dans leurs cœurs : Pridie 
quàm pateretur... Vous vous êtes immolé 
l ibrement , par un acte de votre propre vo-
lonté , sans juge , sans soldats , sans persé-
cuteur , sans bourreaux , étant vous-même 
le sacrificateur ; vous vous êtes immolé par 
la toute-puissance de votre parole ; vous 
vous êtes mis dans un état de victime et de 
mor t ; et vous avez donné le pouvoir* à; vos 
apôtres et à leurs successeurs , d'opérer le 
même prodige en tout temps et en tout lieu • 
Hœc quotiescumque feceritis ; et vous voilà 
dès-lors condamné comme une victime à 
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votre propre vplonté, par le moyen de vos 
ministres, de ceux de l'Eglise : Quotiescum-
que fecerilis. Cette parole est pour moi bien 
plus certaine que le témoignage de mes 
yeux , de tous mes sens et de ma faible 
raison. 

Oh î que j'admire ici les profonds con-
seils de la sagesse de mon Dieu et le 
prodige de ses œuvres, quand le nouveau 
Testament m'apprend ce qu'avait prédit 
l'ancien ! Venez avec toutes vos difficultés, 
incrédules ; venez, hérétiques , et je vous 
montrerai les écrits des prophètes. Que 
voulait dire le p r o p h è t e Malacliie, quand 
il s'écriait : « Le nom du Seigneur sera 
grand dans toutes les nations ; depuis le 
lever du soleil jusqu'à son coucher, on sa-
crifiera en son nom une victime pure (1). » 
Maintenant , quelle est cette victime 
pure ? Ce n'étaient pas celles des Jui fs , 
qui n'égorgeaient que de vils animaux : 
d'ailleurs on ne les immolait que dans 
un seul lieu de la terre ; e t , depuis long-
temps, on ne les immole plus. Ce n'est donc 
pas cette victime pure qui devait être sa~ 

( i ) wialach. x, n . 
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erifiée au Seigneur. Ce sont bien moins 
les victimes des adorateurs des faux dieux , 
qui oserait le penser ? Ce n'est pas non plus 
le sacrifice du Calvaire dont il s'agit ; car il 
n'a pas été offert dans toutes les parties du 
monde , il ne l'est pas dans tous les temps. 
Je ne trouve donc que le sacrifice eucharis-
tique ; et quand vous venez me dire que ce 
sacrifice est une figure et non une réalité , 
ah ! je vous réponds : Le christianisme a donc 
été traité avec tant de' dédain par son Dieu , 
qu'il n'a point de culte , puisqu'il n'a point 
de sacrifice réel. S'il ne lui reste qu'une 
ombre et qu'une figure, comme il ne reste 
rien en cette figure qui puisse être matière 
du sacrifice , je dis que le christianisme est 
sans culte. Quant au judaïsme , il avait le 
sien ; il avait des victimes dont le sang cou-
lait , c'étaient des victimes figuratives ; mais 
c'étaient incontestablement des victimes sa-
crificatives : et nous n'aurions rien pour réa-
liser ces figures ? 

« Mais, me direz-vous, où est ici le sacri-
fice proprement dit? y a-t-i l réellement une 
victime immolée ? » Oui , Jésus-Christ est 
réellement présent sous les espèces, et voilà 



la victime ; elle n'est pas immolée comme 
'elle le fu t sur le Calvaire, mais elle l'est mys-
t iquement par l'oblation de son corps sous 
les espèces du pa in , et .de son "sang sous les 
espèces du vin , p a r l a consommation de ces 
espèces, par la manducation de la victime 
que nous recevons réellement dans notre 
cœur. Voilà un grand et divin sacrif ice/Et 
si v o u s venez me dire encore qu'il est l'objet 

. .d'une figure, je vous réponds qu'au contraire 
le sacrifice eucharistique est figure lui-môme 
par toutes les victimes des patriarches et du 
sacerdoce d'Aaron. C a r , écoutez ceci , ce 
sera une courte observation , mais écoutez : 
Melehisédech parut long-temps avant Aaron 
et long-temps avant Moïse ; Jésus-Christ est 
nommé dans l 'Ecriture , par son Père lu i -
même , prêtre et pontife éternel selon l 'o r -
dre de Melehisédech (1). Or p o u r q u o i , je 
vous le demande , n'est-il nommé nulle part 
prêtre selon l'ordre d'Aaron , mais prêtre 
selon l 'ordre de Melehisédech ? C'est que-
ce sacrifice selon l 'ordre de Melehisédech 
doit s'offrir jusqu'à la fin des t e m p s , 
in œternum ; et que le pontife qui l 'offre , 

(i) Psal. cix,/|. 

c'est Jésus-Chris t l u i -même . Croyez-vous , 
quand nous sommes à l 'autel et que nous 
prononçons les paroles sacramentelles, que 
nous attr ibuons à notre vertu les grand? 
prodige's qui s 'opèrent? A h ! n o n , sans 
doute, nous sommes prêtres par notre union 
avec ce grand-prêt re éternel ; c'est lui qui 
est la victime, c'est lui qu i est le sacrifica-
teur, s'offrant perpétuellement, in œternum, 
exerçant son sôuverain pontif icat , et p ré -
sentant à son Père son corps et son sang 
mystiquement immolés pour nous sur nos 
autels, afin de renouveler en quelque sorte 
les effets précieux du sacrifice du Calvaire, et 
de répandre de n o u v e l l e s bénédictions et un 
nouveau fleuve de grâces sur toutes ses créa-
tures. Voulez-vous entendre tout ce que je 
viens de d i re , de la bouche de saint Paul ? 
Omnis enim pontifex ad oferendum munera 
et hosiias constituitur ; unde necesse est et 
hune habere aliquid quod offèrat( 1). Ecoutez 
ce ra i sonnement , et tâchez de comprendre 
la théologie profonde de ce grand apôtre. 
.< Tout pontife , dit - i l , est institué auprès 
.le Dieu pour offrir des sacrifices ; donc il 

(1) I ï eb r . v i n , 3 . 
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faut que ce pontife selon Tordre de Melchisé-
dech ait aussi un sacrifice à offrir. » Quel 
est-il ce sacrifice ? Ecoutez : Hic autem unam 
oro peccatis offèrens hostiam, in sempiternum 
sedet in dexterâ Dei (1) : offrant une seule et 
unique hostie ( c'est lu i -même) pour les pé-
chés des h o m m e s , il est assis éternellement 
à la droite d e son Père. Mais il est aussi sur 
la terre ; et cette merveille ne m'étonne pas 
non plus , puisque c'est un Î)ieu qui la pro-
duit . Voilà donc tout le mystère.L'adorable 
SaTuveur est assis à la droite de Dieu ; et en 
même t e m p s , là, sur nos autels, il exerce 
son éternel sacerdoce selon Tordre de Mel* 
chisédech ; e t il offre cette hostie , cette vic-
time u n i q u e , qui est lu i -même, à son Père, 
pour tous les péchés du monde ; et c'est ainsi 
qu'il emploie tous les moyens réunis pour 
fléchir sa miséricorde en notre faveur. 

Saint J ean vit tout cela dans sa révélation, 
lorsque le ciel s'ouvrit devant lui. Il aperçut, 
sur l'autel des deux ( dont notre autel sur la 
terre n'est que l'ombre et la figure ), la vic-
time , c 'est-à-dire précisément ce que nous 
possédons sur nos autels au moment du 

( i ) H e b r . x , 12 . 

« 
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sacrifice , l'Agneau debou t , c'est - à - d i r e 
l'Agneau de Dieu toujours vivant, car il ne 
meurt plus , Agnum stantem (1), et comme 
égorgé, c'est-à-dire mystiquement immolé, 
mis sacramentellement en état de m o r t , 
pour que son sacrifice soit perpétuel , en 
même temps que sa vie est éternelle : Vidi 
Agnum stantem tanquam occisum (2). 

Je crois que c'en est assez ; ne raisonnons 
plus , mais considérons que de reproches 
nous avons à nous faire ! Hélas ! quand ce 
sacrifice s 'offre, combien de chrétiens qui 
s'éloignent, qui rarement ou même jamais 
ne viennent se prosterner aux pieds de celui 
qui à tout instant s'immole pour eux ! 
combien qui assistent sans respect , sans 
adoration, avec des marques même d'ennui, 
d' impatience, le dirai- je , d'impiété , au sa-
crifice par lequel seul ils peuvent être sauvés ! 
Ah ! ce divin média teur , en instituant ce 
sacrement adorable, devait-il s'attendre aux 
mêmes outrages et aux mêmes violences 
qu'il essuya, au temps de son premier sacri-
fice , de la part de la Synagogue , des bour-
reaux , des soldats et de ses plus implacables 

(1) Apoc. y, 6. — (2) Ib id . 

\ 
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ennemis? N'en e s t - i l aucun qui , lorsqu'il 
s'offre pour désarmer la colère céleste, mette 
un genou en terre pour un instant , comme 
le faisaient les soldats qui le couronnèrent 
d'épines , et qui se relevaient aussitôt pour 
l'outrager ? N'en est-il aucun q u i , le bravant 
sur son autel , le défie de rompre le voile 
du sacrement, et de se montrer éclatant de 
gloire pour faire voir qu'il est le Fils de 
Dieu , disant avec insulte qu'il croira en lui 
après avoir vu cette merveille ? Si Filius Dei 1 

es, descende de cruce . . ut videamus et , 
credamus (1). N'en est - il point qui renou-
vellent sa flagellation par les sentimens 
impurs de leur cœur , qui le couronnent 
d'épines par les pensées déréglées de leur 
esprit ? 0 mon Dieu ! que de fautes , que 
de crimes les enfans de l'Eglise, au pied 
même de vos sacrés autels , n'ont-ils pas à 
se reprocher ? Hélas ! ceux mêmes qui con-
servent encore la foi et quelques sentimens 
de pié té , avec quel esprit d is t ra i t , avec 
quel cœur insensible viennent-ils quelque-
fois se placer à vos pieds , au moment où 
vous vous immolez à votre Père pour obte-

( i ) Malth. x x v i i , 40 ; Marc, p , 3 2 . 

m 
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nir des grâces en leur faveur ! Quelle dou-
leur pour les anges qui descendent du ciel 
avec vous, et qui sont témoins des effets de 
votre ineffable amour pour les hommes , et 
qui voient en même temps leur f ro ideur , 
leur indifférence , leur ingratitude et leurs 
insultes ! Ils s'en étonnent et ils en gémis-
sent : car ce n'est pas pour eux que vous 
descendez sur cet au te l , et que vous venez 
vous mettre en cet état de sacrifice et de 
mort ; c'est pour nous créatures viles et 
méprisables , c'est pour notre salut que 
vous quittez le sein de votre Père , comme 
l'Eglise aime à le répéter : Quipropternos 
hommes et propter nostram salutem descendit 
de cœlis. Et voilà comme nous vous rece-
vons , voilà la reconnaissance que nous vous 
témoignons ! Ali ! pardonnez, vous qui êtes 
ia clémence et la bonté même , vous qui 
avez pardonné à tant d'ennemis , qui avez 
eu pitié de vos bourreaux. Ah ! que chacun 
de nous , semblable au bon larron, obtienne 
sa grâce au moment où vous expirez en 
quelque sorte de nouveau pour fléchir la 
colère du Ciel. Que chacun de nous s'en re-
tourne comme cette malheureuse troupe 
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descendant du Calvaire, se f rappant la poi-
trine et confessant que vous êtes vérita-
blement no t re Dieu. Que , semblable au 
Centur ion , chacun s'écrie : O u i , celui-là est 
le Fils d u Tout-Puissant : Verè Filius Dei 
erat iste (1). Mais s u r t o u t , ô mon Dieu! que 
nos entrailles s 'émeuvent , que nous sa-
chions goûter le don de la piété ; que nous 
allions n o u s placer sur ce nouveau Calvaire» 
où vous vous immolez, pour y recevoir sur 
nous le sang qui coule de vos veines ; que 
nous concevions l'espérance du p a r d o n , que 
nous en obtenions l'effet; que, vous donnant 
désormais toutes nos affections, nous vivions 
sur la t e r r e , autant que nous en sommes 
capables , comme vous y avez vécu vous-
même ; que nous nous détachions des choses 
périssables, et q u e , t ransportant nos affec-
tions vers les éternelles, nous méritions 
ainsi de recueillir les f rui ts de votre saint 
sacrifice ; et qu'enfin, mourant dans les em-
brassemens d'un Dieu crucif ié , nous res-
suscitions et vivions éternellement avec lui 
dans la gloire. Ainsi soit-il . 

(i)MattU. xxvn ,54. 

SECOND SERMON 

S U R L A 

SAINTE EUCHARISTIE. 

V É R I T É DE LA PRÉSENCE R É E L L E , 

P R O U V É E 

P A R L E S D I V I N E S É C R I T U R E S . 

Cum dilexisset suos qui erant in mundo, in fnem dilexit eos. 

Comme il avait aimé les sÉens qui élaient dans le monde , il les 
aima jusqu'à la fin. ( J o a n . X I I X , I . ) 

LE dessein de la miséricorde divine, 
après la chute de l 'homme , fu t non - seu-
lement de le relever , de lui rendre ses 
bonnes grâces , de s 'approcher encore une 
fois de cette créature coupable ; mais encore 
de l 'admettre à une union plus étroite avec 
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descendant du Calvaire, se f rappant la poi-
trine et confessant que vous êtes vérita-
blement no t re Dieu. Que , semblable au 
Centur ion , chacun s'écrie : O u i , celui-là est 
le Fils d u Tout-Puissant : Verè Filius Dei 
erat iste (1). Mais s u r t o u t , ô mon Dieu! que 
nos entrailles s 'émeuvent , que nous sa-
chions goûter le don de la piété ; que nous 
allions n o u s placer sur ce nouveau Calvaire» 
où vous vous immolez, pour y recevoir sur 
nous le sang qui coule de vos veines ; que 
nous concevions l'espérance du p a r d o n , que 
nous en obtenions l'effet; que, vous donnant 
désormais toutes nos affections, nous vivions 
sur la t e r r e , autant que nous en sommes 
capables , comme vous y avez vécu vous-
même ; que nous nous détachions des choses 
périssables, et q u e , t ransportant nos affec-
tions vers les éternelles, nous méritions 
ainsi de recueillir les f rui ts de votre saint 
sacrifice ; et qu'enfin, mourant dans les em-
brassemens d'un Dieu crucif ié , nous res-
suscitions et vivions éternellement avec lui 
dans la gloire. Ainsi soit-il . 

(i)MattU. xxvn ,54. 

SECOND SERMON 

S U R L A 

SAINTE EUCHARISTIE. 

V É R I T É DE LA PRÉSENCE R É E L L E , 

P R O U V É E 

P A R L E S D I V I N E S É C R I T U R E S . 

Cum dilexisset suos qui erant in mundo, in fnem dilexit eos. 

Comme il avait aimé les sÉens qui étaient dans le monde , il les 
aima jusqu'à la fin. ( J o a n . xm, i.) 

LE dessein de la miséricorde divine, 
après la chute de l 'homme , fu t non - seu-
lement de le relever , de lui rendre ses 
bonnes grâces , de s 'approcher encore une 
fois de cette créature coupable ; mais encore 
de l 'admettre à une union plus étroite avec 
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son Dieu, union telle, que l ' homme devînt 
un avec lu i , et qu'il fût vrai de dire qu'il a i 
été rendu (c'est l'expression de l'apôtre saint 
Pierre , sans quoi je n'oserais prononcer ces 
paroles) , qu'il a été rendu part icipant de la 
nature divine : Divinœ consortes naturœ (1). 
Cette merveille s'opéra d'abord en la per-
sonne du Sauveur tout seul , lorsque le ' 
Verbe se fit chair, qu'il s 'unit à la nature 
humaine , et qu'il fut vrai de dire que , dans 
celte personne adorable, le Dieu et l'homme 
ne formaient qu'une seule personne : Ver-
hum caro Jactum est (2). Dès-lors la nature 
humaine fut élevée à une hauteur dont la 
pensée étonne et épouvante , ou plutôt dont 
la pensée doit attendrir profondément nos 
cœurs , et nous tenir dans des sentimens de 
respect devant cette Majesté si grande, qui 
a daigné descendre jusqu'à nous et nous 
élever jusqu'à elle. Ce bienfait est ineffable, 
mais il fut borné au seul Fils de Marie : 
voyons comment il va être étendu à tous 
les hommes , de manièr e que chacun d'eux 
puisse y participer d'une man ière réelle et 
substantielle. Le Verbe s'étant revêtu de la 

(1) II. Pet. 1 ,4 . — (2) JOAN. 1 , 1 4 . 
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nature humaine, ce Dieu homme ayant pris 
une chair et un sang semblables aux nôtres, 
une âme semblable à nos âmes, en un mot , 
ayant une même nature que nous-mêmes , 
a bien voulu encore s'incorporer avec nous, 

• de manière que sa substance s'unissant à la 
nô t re , nous fussions en quelque sorte d i -
vinisés à notre t o u r , et que , pour répéter 
les paroles de saint Pierre, nous devinssions 
participans de la nature divine : Divines 
consortes naturœ. 

Mais quel moyen emploiera le Fils éter-
nel devenu homme , pour contracter cette 
alliance si intime avec chacun de nous, pour 
former cette union substantielle avec nos 
âmes et même avec nos corps? ce sera de la 
manière la plus étonnante et la plus intime ; 
ce sera en devenant lui-même notre nourri-
ture , et en s'unissant à nous comme le 
pain, qui nous sert d'aliment, s'unit à notre 
substance. Voilà donc, et vous commencez 
à le comprendre, la divine Eucharistie ; 
voilà l'adorable Pain qui va opérer cette 
merveille. Oh! qu'il est donc vrai , Sei-
gneur, et nous sommes forcés de le répéter 
avec reconnaissance et admiration, il est 

T O M E , i v & ^ - 1 6 



vrai qu'ayant aiiné ceux qui vous appar-
tiennent , vous les avez aimés jusqu'au der-
nier excès , jusqu'aux dernières limites que 
peut atteindre l 'amour d'un Dieu , puisque 
vous avez voulu diviniser ceux qui s'en ren-
dent dignes ! Cùm dilexisset suos qui erant 
in mundoyin finem dilexit eos. Nous allons 
considérer maintenant l'exécution de ce 
grand et incomparable dessein. Mais aupa-
ravant , voyons comment le divin Maître, 
l'Agneau qui devait exécuter cette merveille, 
y prépare d'avance les esprits des hommes. 

Il avait bien compris quel étonnement il 
leur causerait, et combien il serait difficile 
de soumettre leurs esprits à la croyance 
d'un mystère si supérieur à notre intell i-
gence. En conséquence, un an avant de 
l 'exécuter, aux approches de la fête de Pâ-
ques , il prend cinq pains, les multiplie et 
les distribue à une multitude immense ; 
puis il disparaît aux yeux de ces hommes , 
ravis du miracle dont ils avaient été les té-
moins. On le cherche avec empressement, 
e t , lorsqu'on le retrouve, il dit à cette mul-
titude : « Vous me cherchez, non que vous 
croyiez en moi , mais^parce que vous avez 

été rassasiés par le pain que j'ai multiplié 
dans le désert. Cessez donc d'être avides de 
la nourriture qui péri t , et aspirez à celle 
qui demeure éternellement (1). » 

Les Juifs, entendant ce reproche, et voyant 
bien que Jésus-Christ veut leur donner à 
entendre qu'ils doivent avoir foi en lu i -
même , à ce grand Prophète annoncé par 
Moïse, lui disent : Que faites-vous donc de si 
extraordinaire pour que nous croyions en 
vous comme au Christ et au Fils de Dieu ? 
qu'avez-vous fait en comparaison de ce grand 
Législateur ? Quodergo tu facis signum ut vi-
deamus et credamus tibi (2)? Vous nous avez 
donné un pain terrestre , et lui a donné à 
nos pères le pain du ciel : Panem de cœlo 
dédit eis manducare (3). Ecoutez bien la r é -
ponse du Sauveur : E n vérité, en vérité 
( c'est le serment de Dieu qui jure par l u i -
même ) , en vérité, en vérité, Moïse ne vous 
a pas donné le vrai pain du ciel, c'est moi 
qui suis le vrai pain descendu du haut dea 
cieux : Ego sum panis vitœ (4). Vous con-
cevez l'étonnnement de ces hommes à un tel 

(1) Joan. v i , 2 6 , 5 7 . — (2) Ibid. 3o . — ( 3 ) l b i d . ~ 

( 4 ) I b i d . 35 . f 
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langage ; ils voient devant eux un homme 
semblable à eux, qui leur dit : « Je suis le 
pain descendu du ciel. » Quoi ! pouxra-t-il 
nous donner sa chair à manger? secnent 
ils. En véri té , en vér i t é , second serment 
du Sauveur -.Amen, amen dico votns.y Ego 
sum partis vitœ (1). « Je suis le pain vivant , 
descendu du ciel; celui qui mangera de e t 
pain vivra éternellement. » J'avoue que jus-
qu'ici , mes F r è r e s , ces paroles peuvent 
s ' interpréter dans un sens figuré et spirituel, 
car on pourrai t entendre que J&us-Cbi i s t , 
le V e r b e , la sagesse de D i e u , est descendu 
sur la terre ; que sa vérité, sa saintete, son 
amour sont comme la nourr i ture et le pain 
de nos âmes. Cela pourrai t s'entendre ainsi ; 
mais écoutez les paroles qu ' i la joute:Lepain 
que je donnerai ( q u e l e ^ - i U voyons si 
c'est sa doctrine ou sa sagesse), le pam que 
je donne ra i , c'est m a c h a i r pour la vie du 
monde : Panis quem ego daho, caro mea est 
pro mundi vilâ (2). Il n'y a personne qui ne 
sente que , 'exprimer de la sorte en pa r -
lant d 'une nourriture spirituelle, la nom-
mer sa chair , serait un langage insensé. 

( i ) J o m 4 3 - - ^ I b i d . 5 a ; 

Aussi les Juifs se récrièrent : Quoi ! dirent-
ils , comment cet homme pour ra - t - i l nous 
donner sa chair à manger ? Çuomodo potesi 
hic noihis carnem suam dare ad manducan-
dum (1) ? C'est le cri de tous ceux q u i ne 
croient pas : comment cela se pourra i t - i l ? 
Il est évident que si le Sauveur n'avait voulu 
parler qu 'au figuré , il aurait calmé les es -
pri ts de ceux qui l 'entendaient différem 
ment , et leur aurait dit : «Ceci n'est qu'une 
figure de langage, ou qu'une simple image 
d'une nour r i tu re spirituelle que je viens 
donner p a r la foi à mes disciples. » Voyons 
s'il r épond de la sorte. Troisième serment : 
En vérité , en vérité je vous le dis : Amen, 
amen dico vohis (2 ) , si vous qui témoi-
gnez tant de répugnance à croire cette vé-
rité , vous ne mangez la chair du Fils de 
l 'homme , et -ne buvez son sang , vous 
n 'aurez point la vie en vous : Nisi mandn-
caveriiis carnem Filii hominis , et liherilis 
ejus sanguinem , non habebitis vitam in vo-
his (3). Faites ici deux remarques : la p re -
mière , qu'il ajoute beaucoup à la force des 
paroles précédentes, en disant : la chair du 

(1) Joan. v r , 5 3 . — (2) Ibid. 5 ; . — f .3)ïbid. 
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Fils de l'homme, au lieu de ma chair. On 
ne peut contester qu'en qualité de Fils de 
l 'homme il n'ait une chair proprement 
dite , une chair de la même nature que la 
nôtre ; e t , pour faire bien comprendre que 
c'est une chair d 'homme qui doit devenir la 
nourriture de ses disciples,il dit encore : «Si 
vous ne mangez la chair du Fils de l 'homme 
et ne buvez son sang, vous n'aurez point la 
vie en vous; car nia chair est véritablement 
une viande, et mon sang est véritablement 
un breuvage.» Seconde remarque à faire : il 
sentait bien l 'horreur que causerait à ce 
peuple grossier la pensée de manger sa cha i r , 
il sentait bien que la nécessité de boire son 
sang ne ferait qu'augmenter leur répugnance 
et leur incrédulité; cependant, quoiqu'il n'ait 
pas encore parlé de son sang, il dit : «Si vous 
ne mangez point la chair du Fils de l 'homme 
et ne buvez son sang , vous n'aurez point la 
vie en vous. » Va-t-il adoucir , atténuer ces 
expressions? Ecoutez : Car ma.chair est vé-
ritablement une viande, et mon sang vé r i -
tablement un breuvage : Caro mea verè est 
cibus, et sanguis meus verè est potus (1). 

(1) Joan. v i , 56 . 

Cherchez, si vous le pouvez, dans tout le 
langage h u m a i n , des termes plus clairs et 
plus expressifs que ceux qu'emploie ici la 
Vérité éternelle , en jurant p a r elle-même : 
Ameny amen dico volis.- Est-ce tout ? non : 
a Celui qui mange ma chair et boit mon sang 
demeure en moi , et moi en lui, » pour nous 
faire entendre qu'avec sa chair et son sang 
il s 'unit tout à l ' h o m m e , puisqu'il devient 
l 'habitant de son cœur : In me manet, et ego 
in illo ( î ) . Mais il faut maintenant élever vos 
pensées bien plus h a u t , il faut considérer à 
quel point est int ime et étroite l 'union de 
l 'homme incorporé à Dieu dans ce mys-
tère. 0 mon Dieu ! c'est avec une sorte de 
t remblement que je prononce ces paroles : 
« Comme mon Père vivant m'a envoyé, et • 
que je t i re ma vie de mon Père ; de même 
celui qu ime mange, tire sa vie de moi-même. » 
Ainsi , comme il est vrai que Jésus-Christ, 
considéré en tant que Dieu , est engendré de 
son Père, qui est la source de sa vie; comme 
en sa qualité d 'homme il tire sa vie de la Di-
vinité , avec laquelle il est personnellement 
uni ; de même celui qui le mange , pour 

( i ) Joaq . v i , 5 7 . 



«l'exprimer comme lui , qui manducat 
me (1), tire sa vie du divin Sauveur. Ains i , 
c'est une même vie que celle qui anime J é -
sus-Christ , et celle qui anime la créature 
eucharistiquement unie à lui ; comme l'a 
compris et exprimé saint Paul : Je vis, non 
ce n'est pas moi qui v i s , mais Jésus-Christ 
qui vit en moi : Vivo aulem ,jam non ego, 
vivit vero in me Chris tus (2). E t l'on vou-
drait se persuader sérieusement que le Fils 
de Dieu a employé ce magnifique langage 
pour nous faire comprendre qu'il nous lais-
serait un pain et un vin matériels, lesquels 
rappelleraient son souvenir, et que nous 
mangerions avec foi en lui ! qui ne sent que 
toutes ces explications sont vaines, et qu'il 

• s'agit ici de la plus étonnante merveille de 
la puissance, de la sagesse, de la bonté d'un 
Dieu ? L'Evangéliste a encore soin d 'obser-
ver , pour écarter davantage tous les doutes, 
que le Seigneur prononça ces paroles dans 
la synagogue, à Capharnaiim ; qu'il les pro-
nonça en exerçant son ministère de Maître 
dans Is'-aël : In synagogâ docens in Caphar-
naum (3). Il enseignait avec autorité dans la 

( s ) Jo-n VI, 5 8 . — ( } r > . 1 1 , 2 0 . — ( 3 ; . T o a n . v i , 6 o . 
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synagogue : In synagogâ docens. Cependant 
ses auditeurs f rémissent , surtout lorsqu'il 
ajoute , que la volonté de Dieu est qu'ils 
croient à ce qu'ils entendent ; qu'ils ne f e -
ront l'œuvre de son Pè re , duquel seul ils 
peuvent attendre leur sa lu t , que lorsqu'ils 
croiront ce que leur enseigne celui qu'il a 
envoyé : Hoc est opus Dei, ut credatis in eum 
quem misit ille (1). Cependant ils se révol-
ten t , et s'écrient tous ensemble : Cette p a -
role est dure , et qui pourrait l 'entendre ? 
Durus est hic sermo , et quis potest eum au-
dire (2) ? Maintenant , si ce peuple a raison 
de regarder comme impossible que le Fils 
de Dieu leur donne véritablement sa chair 
à manger et son sang à boire , ne serait-ce 
pas cruel' de l 'abandonner , de le rejeter , 
parce qu'il n'avait pas assez compris qu'il 
s'agissait d'une figure et d'une forme de lan-
gage ? Jésus-Christ va-t- i l donc leur donner o o 
des explications qui les satisfassent? Il leur 
en donne une , mes Frères ; écoutez-la , et 
voyez si elle ne confirme pas le sens littéral 
auquel nous devons nous attacher. «Ceci vous 
scandalise ! leur d i t - i l ; que sera-ce, si vous1 

(1) Joan. vi , 29 . — 



voyez le Fils de l 'homme monter vers If 
ciel d'où il est descendu (1)? « Que signifie 
cela ? sinon : Vous croyez donc qu'il y a des 
miracles qui me sont impossibles ? Celui-là 
est g rand , sans doute ; mais je vous p r o u -
verai qu'il n 'y en a pas de si grand que je 
ne puisse opérer , lorsque, par ma vertu 
toute-puissante, je monterai avec ce même 
corps à travers les airs vers le c i e l , et que 
je ferai comprendre au monde que ce corps 
ne sera pas toujours dans cet état pesant de 
mortalité ; mais qu' i l acquerra la légèreté et 
la subtilité des espri ts , qu'il s'élèvera avec 
bien plus d'agilité que l'aigle , qu' i l d e -
viendra un corps spirituel : Seminatur cor-
pus animale , surget corpus spiritale (2) ; 
qu'alors il n'occupera aucun espace sen-
sible , qu'alors ni les murail les ni les portes 
fermées ne sauraient l 'arrêter : c'est ce corps 
que je mettrai quand il me p l a i r a , en ce 
moment si je le veux , dans cet état glo-
r ieux; ce corps est capable de toutes les 
transformations que je voudrai lui i m p r i -
mer . Ne vous étonnez donc pas des m e r -
veilles qu'il me plaira de fai re . Cela vous 

(1) Joan. v i , 62 , 6 3 . — (2) I. Cor. x v , 44 . 
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scandalise ! que sera-ce quand vous verrez 
le Fils de l ' homme, en corps et en âme , 
monter vers le ciel d'où il est descendu? Hoc 
vos scandalizat! Si ergo videritis Filium ho-
minis ascendentem ubi erat priés (1) ? Se-
conde explication : La chair ne sert de rien , 
mes paroles sont esprit et vie. Vous croyez 
donc, peuple grossier , que cette nourr i ture 
d iv ine , dont je vous par le , a pour objet 
d'engraisser vos corps ; ah ! votre chair dans 
son état de mortali té ne mérite pas de vous 
occuper , elle ne sert de rien : Caro non pro-
dest quidquam (2). La vie que je prétends 
entretenir , est une vie spirituelle ; ce sont 
vos âmes que je nourr i ra i par ce pain sacre 
que je dois vous donner . Ayez donc l ' intel-
ligence , oubliez donc cette avidité charnelle 
qui vousdéshonore; pensez que tout ce que je 
vous dis, je le dis pour le bien de vos âmes et 
de vos esprits, et pour que vous ayez une vie 
immortelle; car c'est là ce que la manduca-
tion de mon corps doit vous procurer : Verba 
quœ ego locutus sum vobis spiriius et vita 
mnt (3). Ce peuple comprit si bien que J é -
sus-Christ 11e rabattai t rien de la merveille 

(:.) Joan. m , 6» ,03. L (,) Il-id. S* . - (3) I b i < L 
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qu'il avait d'abord annoncée, que ses disci-
ples l 'abandonnèrent en grand nombre ; ils 
ne reparurent plus auprès de lui, et le 
regardèrent comme un insensé et un i m -
posteur : Multi discipulorum ejus abierunt 
rétro (1). Il ne fait aucun effort pour les re -
tenir, il les laisse tous aller ; et, se tournant 
vers ses apôtres , il leur demande s'ils veu-
lent aussi le qu i t t e r , ou se soumettre à 
croire cet incompréhensible mystère : car il 
n'y a pas d'autre alternative. C'est alors que 
saint Pierre répond : Mais, Seigneur , à qui 
irons-nous ? vous avez les paroles de la vie 
éternelle ; nous connaissons que ces paroles 
sorties de votre houche , et qui ont scanda-
lisé ces peuples, sontles paroles de vie et de 
l'éternelle vie : Ad quem ibimus? verba vit ai 
œternœliabes (2). Nous avons cru, Seigneur, 
pendant que les autres ont refusé de croire : 
El nos credidimus (3) ; car nous savons que 
vous êtes le Chris t , le Fils du Dieu vivant : 
Et cognovimus quia tu es Chrislus Filins 
Dei (4). Comment n'être pas frappé de ces 
paroles, et qui ne vérrait ici comme une 

( 0 Jean VI ', 67. — (a ) ïbS- 69. - (3) Ibid. - 0 . — 

(4) Ib id : / M 
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sorte d'emblème de ce qui doit se passer par 
la suite dans l'Eglise de Dieu ? Cette mul t i -
tude, que représente-t-elle, sinon ceux que 
Jésus-Christ laisse s'éloigner de lui ? Et que 
nous représente Pierre , sinon cette Eglise 
catholique dont il est le fondateur et qui , 
entendant de la même manière cette parole, 
di t : Je crois : Credidimus, parce que le Fils 
de Dieu éternel m'enseigne ? Et cognovimus 
quia tu es Chrislus Filvuè Dei. Dès ce mo-
ment , on ne peut pas se le dissimuler , les 
Apôtres comprirent que Jésus-Christ devait 
leur donner tôt ou tard un pain mysté-
rieux , un pain qui donne la v ie , un pain 
qui 11e serait autre que lui-même : Ego sum 
panis vitee (i). Ils ignoraient en quel temps, 
en quel l ieu, de quelle manière cette pro-
messe se réaliserait ; mais ils y comptaient , 
et ils étaient dans l 'attente de ce grand pro-
dige. Enfin il. va s 'accomplir , remarquez 
dans quel moment : la veille de sa m o r t , 
lorsque tout se prépare pour son supplice , 
au moment où il vient de célébrer la pàque 
avec ses disciples , après leur avoir lavé les 
pieds , après leur avoir dit que s'il ne les 

( i ) Joan. v i , |8. 
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lavait et n'achevait de les purifier , ils ne 
pourraient point avoir de part avec lui , 
c'est-à-dire participer à un mystere ou il se 
communiquerait à eux. Après avoir levé les 
yeux vers le ciel, et rendu grâces à son Pere 
de ce que le moment était venu de conférer 
aux hommes ce grand bienfait , il prend le 
nain et le v in , et dit : « Prenez et mangez ; 
car ceci est mon corps , qui sera livré pon* 
vous ; prenez et buvez , ceci est mon sang , 
le sang de la nouvelle alliance (1). » Qui peut 
douter que les Apôtres n'aient reconnu l'effet 
de la promesse qui leur avait été faite une 
année auparavant ? Jésus-Christ avait dit 
alors: «Le pain que je donnerai est ma chair, 
celui qui le mangera vivra éternellement; » et 
il leur di t : «Prenez et mangez, ceci est mon 
corps.» Il avait dit dans la première circons-
tance : « Mon sang est véritablement un 
breuvage ; celui qui boira mon sang, vivra 
éternellement; »et il dit à sa dernière heure : 
«Prenez et buvez, ceci est mon sang, le sang 
de la nouvelle alliance, qui sera répandu 
pour vos péchés. » La conformité est parfaite. 
Quels seront lessentimens de ceux qui avaient 

(i) Mauh. XXVI..26. I- '?«. 

dit : Nous croyons ? Credidimus. Imiteront-
ils maintenant ce peuple qui avait refusé de 
croire? Est-il quelqu'un qui puisse admettre 
sérieusement l'idée que, pendant que J é -
sus-Christ disait : « Prenez et mangez , car 
ceci est mon corps ; prenez et buvez , car 
ceci est mon sang , » les Apôtres aient dit 
dans leur cœur : «Oui, Seigneur, nous allons 
prendre , manger et boire ; car nous savons 
bien que ceci n'est pas et ne peut être votre 
corps et votre sang?» Ne serait-ce pas lui 
donner le démenti le plus outrageant? ne 
serait-ce pas lui dire : « Au moment où vous 
vous préparez à répandre votre sang pour le 
salut du g e n r e humain , vous réduisez à une 
sorte de jeu, à un symbole, à une simple appa-
rence ces grandes et magnifiques promesses 
. p i e v o u s avez faites; puisque ce pain qui doit 
donner la vie , ce pain qui doit être vous-
même , ce pain qui doit établir une union , 
entre vous etl'liomme ,semblaBleà celle qui 

existe entre vous et votre Père, est un simple 
pain matériel qui n'a subi aucun change-
ment? » Non , il est de la dernière évidence 
que ce mystère , le dernier que Jésus-Christ 
célébra avant de quitter la terre , et qu'il 

[ ' 



avait depuis si long-temps annoncé , fut 
reçu des Apôtres comme il avait été donné 
par le Sauveur , comme le plus ineffable 
des bienfaits , comme renfermant le corps 
et le sang, l'àme et la divinité du Dieu 
qui daignait s'unir à e u x ; sans quo i , 
non-seulement ils auraient donné le dé-
menti le plus formel au Sauveur pour ce 
qu'il venait de dire , mais ils eussent té-
moigné le plus grand mépris pour les pa-
roles qu'ils avaient entendues un an aupa-
ravant. Alors le Sauveur avait établi un 
parallèle entre le pain que Moïse avait donné 
aux Juifs et celui qu'il leur donne aujour-
d'hui , et qui doit être bien au-dessus de 
celui que les anciens Hébreux avaient reçu 
de leur législateur ; car il avait dit : « Ce n'est 
pas Moïse qui vous a donné le pain de vie (1) ; 
c'est moi qui suis le vrai pain; et le pain 
que je vous donnerai, c'estmachair (2). »Or, 
s'il est vrai» que ces paroles doivent être 
prises figurément, je dis que le présent fait 
par Moïse l'emporterait incomparablement 
sur celui qu'avait promis le Sauveur du 
monde. Car qu'était-ce que cette manne du 

(1) Joan . vi, ?2. — m , 5 a , 

-déser t , appelée, dans l 'Ecr i ture , pain du 
ciel, parce qu'elle tombait de la hauteur du 
firmament? Panes de cœlo (1). Il était encore 
nommé par les écrivains sacrés , Panem an-
gelorum (2) ; et il l'était en effet, puisque 
ces esprits bienheureux l'apportaient tous 
les jours sur les nuées du ciel. Il était nommé 
troisièmement, -pain de miracle: Memoriam 
fecit mirabiliam suorurn (3) ; il l'était en effet: 
car n'est-ce pas un grand et admirable pro-
dige que la chute journalière de c£ pain qui 
tombe sur tout un camp pour nourrir 
deux millions d'hommes : Memoriam jecit 
mirabilium suorum ; qui tombe tous les 
jours , en exceptant le sabbat seulement, à 
cause du repos du Seigneur ? Enfin c'était 
un pain délicieux , qui réunissait toutes les 
saveurs et tous les goûts : Omnis saporis 
suavitatem (4)- Voilà assurément des qua-
lités bien merveilleuses. E h bien ! suppo-
sons un instant que Jésus-Christ , au lieu 
de cette manne , nous eût donné le simple 
pain de la terre : voyons comment ce pain 
pourra soutenir le parallèle avec l 'autre. 

( i ) Exod. xYi, 4 . — (a) Psal. t x x v u , 2 5 . — (3) Psal. e x , 

4, — (4) Sap. xv i , -iv. I 

» 
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Comment le nommerons - nous pain du 
ciel , puisqu'il est produit par nos champs 
et nos sillons ? Comment s'appellera-t-il 
pain des anges, puisque ce sont les mains des 
hommes qui l'ont pétri? Comment pourrons-
nous dire qu'il est le pain de merveille ? où 
est la merveille, quand ce pain conserve sa 
nature première , et qu'il ne s'opère aucun 
changement, par conséquent aucun prodige ? 
Enfin où est la douceur de tous les goûts de 
ce pain insipide, qui n'a que le goût fade 
et insignifiant du froment ordinaire ? Mais 
maintenant prenez à la lettre les paroles du 
divin Sauveur , croyez ce qu'il d i t , ayez la 
foi de saint Pierre et de l'Eglise ; et vous 
allez reconnaître que la manne du désert 
n'en était que la figure, qu'avec toutes ses 
qualités merveilleuses elle ne pourrait sou-
tenir le parallèle avec le pain que nous 
donne le Fils de Dieu. Et en effet , ce pain 
n'est-il pas véritablement le pain du ciel ; 
puisque c'est lui qui est descendu des hau-
teurs du ciel, qui est sorti du sein de son 
Père , et qu'il est lui-même ce pain ? Ego 
sum panis vivus, qui de cœlo descendi (i). 

( 1 ) J u a n . - V I , 5 t . 

N'est-ce pas bien véritablement le pain des 
anges ; pu i sque , sous les apparences du 
pain , est caché celui dont la vue fait la joie 
des anges, dont la substance fait leur nour -
ri ture dans le ciel pendant toute l'éternité ? 
N'est-ce pas un pain miraculeux? que de 
prodiges ne sont pas ici renfermés ! le chan-
gement du pain et du vin au corps et au 
sang, à l 'âme , à la divinité du Sauveur ; ce 
Dieu rendu invisible , son corps glorieux 
devenu insensible, impalpable, et occupant 
un si petit espace : en un m o t , tous ces pro< 
diges sont si grands, si étonnans, que les 
incrédules les rejettent, parce qu'ils surpas-
sent leur raison : Memoriam fecit miràbi-
lium suorum. C'est un pain délicieux aussi, 
et qui a tous les goûts, je ne veux pas dire 
pour le corps , Caro nonprodest quidquam , 
mais pour les âmes saintes qui communient 
dignement. N'a-t-il pas, ce p a i n , le goût de 
toutes les consolations, le goût de toutes les 
grâces, le goût de toutes les vertus, le goût 
de la p ié té , de la sainteté, et en quelque 
sorte de la divinité elle-même ? Omnis sa-
Voiis suavilalem. Ce n'est ¿tas seulement un 
pain de v ie , comme s'il ne devait que d o n -
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ner et communiquer la vie. . . . . 
Le pain matériel en effet entretient la vie de 
nos corps. . . . . . . . . . 
Mais Jésus-Christ dit aussi que c'est un pain 
vivant qu'il donnera. Remarquez , mes 
Frères , ce n'est pas seulement pain qui 
donne la vie, mais pain vivant. Cela est 
vrai dans le sens catholique ; puisqu'étant 
toujours v ivant , c'est lui - même qui se 
donne à nous tout entier. Or nous ne man-
gerions qu 'un pain matériel et sans vie , si 
nous ne voulions envisager ici qu'une figure. 
Il est donc vrai que Jésus-Christ nous aurait 
t rompés, pardonnez-moi cette expression, 
soit par ses promesses, soit par la préfé-
rence qu'il donne à ce pain sur celui que les 
Hébreux avaient reçu de Moïse. E t en effet, 
il nous eût donné beaucoup moins que la 
manne du déser t , c'est-à-dire un pain insi-
pide , terrestre , fait de la main des hommes 
et non des anges, qui ne descendrait nul le-
ment du ciel , en un m o t , que rien de digne 
de Dieu , que rien de digne d 'une religion 
instituée par lui ne distinguerait. Aussi les 
Apôtres prirent-il | les paroles de notre divin 
Maître dans le sens le plus littéral et le plus 

rigoureux, et trois de ses disciples les ont 
répétées ces divihes paroles. . . • • • 
Le quatr ième est celui q u i , dans le sixième 
chapitre de son Evangile, a écrit tous ces 
sermens par lesquels Jésus-Christ assurait 
qu'il donnerait un pain v ivant , un pain du 
ciel, un pain de vie , un pain qui serait lui-
même. Saint Pau l , qui ne fu t converti que 
long-temps après , et qui par conséquent ne 
fut pas présent à la dernière cène, en fut 
instruit de la bouche du Sauveur lui-même. 
J'ai appris de sa divine bouche , d i t - i l , Ego 
mim accepi à Domino , ce que je vous ai en-
eignè,quodettradidivobis (i). . • • • 

Èt puisque je vous ai nommé cet apôt re , 
mes Frères , rappelons - nous avec quelle 
clarté, avec quelle force , avec quelle s u -
blimité il enseigne le mystère de la présence 
réelle dans le sacrement de nos autels. Ecou-
tez , di t - i l aux Corinthiens, je vous parle 
comme à des hommes sages, instruits et 
intelligens : Ut prudentibus loquor (2). N'est-
il pas vrai ( remarquez cette forme interro-
gatoire) , n'est-il pas vrai jque le calice de 
bénédiction qué nous bénissons , est la 

(i)I, Cor, S!, 23. — (a) I. CorA , i5. 
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communication du sang de Jésus-Christ ; 
que le pain q u e n o u s rompons est la part i-
cipation du corps du Seigneur ( i j ? N'est-il 
pas vrai? Nonne? Croyez-vous que les Co-
rinthiens fussent tentés de lui répondre : 
« C'est une façon de par ler , c'est une chimè-
re?» Et il savait bien que ce ne serait pas là 
la réponse des fidèles : car nous voyons la con-
séquence qu ' i l en tire. Eh bien donc ! leur 
d i t - i l , nous tous qui participons au même 
p a i n , nous sommes donc tous un seul et 
même corps : Unus panis, unnm corpus (2). 
Quoi ! deux hommes qui mangeraient un 
même pain matériel , seraient un même 
corps ! Et si ce pain est mangé d'une extré-
mité du monde à l 'autre , peut-on dire qu'ils 
soient le même à l'orient qu'à l'occident; et 
que , pour avoir mangé un pain semblable, 
ils ne fassent qu'un même corps? Non, 
mes Frères , rien ne serait plus contraire à 
la raison que cette manière de conclure. 
Mais, dans le vrai sens , il n'y a rien de si 
b e a u , de si sensible , 'de si f r a p p a n t , de si 
divin ! Oui , sans d o u t e , puisque le pain 
que nous recevons c'est Jësus-Christ lui-

SUR L 'EUCHARISTIE . 3 b 3 

même q u i , en se donnant à nous sous 
la forme de pain , s'incorpore à chacun de 
nous ; il est donc vrai qu'il nous unit à lu i -
même , que nous devenons chacun ses mem-
bres ; il est donc vrai que ceux qui le r e -
çoivent dans toutes les parties de la terre , 
lui sont incorporés, deviennent ses m e m -
bres , et ne forment ainsi qu'un seul corps 
avec lui. Oui , dans ce sens , cela est juste , 
cela est sensible ; et dans tout autre , cela 
est absurde. Mais, ailleurs encore, combien 
nous ôte- t - i l tout prétexte de douter du 
sens qu'il attache à ces paroles , quand il 
s'écrie : Celui qui reçoit indignement ce 
pain et ce vin se rend coupable , de quoi ? 
du corps et du sang de Jésus-Christ ! Reus 
erit corporis et sanguinis Domini (1). Com-
ment ! parce que j'ai mangé et bu indigne-
ment un pain et un vin dont l'effet était de 
me rappeler le souvenir du Sauveur, je suis, 
comme les Juifs déicides, coupable de son 
corps et de son sang ! Que signifieraient ces 
hyperboles et ces exagérations ? N'est-il pas 
clair que l'Apôtre en tendait que celui quiboit 
etmangeindignementce vin etcepain, mange 
etboitindignementle corpsetle sangduSau-



veur, qu'il le crucifie de nouveau dans lu i -
même, qu'il le livre au démon qui règne dans 
son cœur souillé de crimes? Voici comment 
il parle de la profanation du corps et du sang 
de Jésus-Christ: Si quelqu'un mange et boit 
indignement ce pain et ce calice, il boit et 
mange son jugement et sa condamnation , 
parce qu'il ne discerne point le corps du 
Seigneur : Judicium sibi manducat et bibit, 
non dijudicans corpus Domini (i). Voilà le 
crime de ce sacrilège, il a mangé et bu son 
jugement et sa condamnation ; pourquoi ? 
parce qu'il n'a pas discerné le corps du Sei-
gneur , non dijudicans corpus Domini. Mais 
discerner, c'est reconnaître ce qui est. Si 
un roi se confond dans la foule et que je ne 
le reconnaisse pas , je ne le discerne point ; 
mais s'il n'était pas présent, je n'ai pu le dis-
cerner où il n'était pas. Si donc Jésus-Christ 
n'est point réellement présent dans ce sacre-
m e n t , comment puis- je le discerner et le 
reconnaître ? Or on mange et l'on boit sa 
propre condamnation , si l'on ne reconnaît 
pas ici le corps et le sang de Jésus-Christ : 
Qui enim manducat et bibit indiqnè, judi-

cium sibi manducat et bibit, non dijudicans 

corpus Dominio 
Je crois en avoir dit assez sur le Nouveau-

Testament , je veux citer quelques passages 
de l'Ancien. La première de toutes les l i -
gures , c'est le fruit de vie qui devait donner 
l ' immora l i té à nos pères dans le jardin de 
délices ( i ) ; au lieu d'un simple f rui t de vie 
qu'ils perdirent par leur désobéissance, 
notre Sauveur nous a promis un pain divin 
qui doit assurer une-vie éternelle et a notre 
corps et à notre âme (2). 

La seconde, c'est cette manne du cle~ 
sert (3) , image vive et frappante de cette 
manne cachée que le Sauveur nous avait 
promise , et qu'il nous a donnée (4). 

La troisième, c'est la manducation des 
victimes pacifiques sous la loi de Moïse 
et particulièrement la manducation de l a -
oneau pascal. Il fallait le manger tout entier 
sans en laisser aucune partie, et ensuite le 
sang de cet agneau, en teignant la maison 
des Hébreux , les garantissait des coups de 

( O G e n . n , 9 . - ( * > J ° a n J , 4 o . ~ ( 3 ) Exod . x v i , 3 i . 

— ( 4 ) Joau. v i , 3 i . — ( 5 ) Lxod. XXiv , 5 . 

iv. ^ *7 

R • 
WL 



l'ange exterminateur (1). Ici nous mangeons 
le véritable Agneau pascal, qui est notre divin 
Sauveur (2 ) , qui se communique tout en -
tier à nous selon l 'humanité et selon la d i -
vinité ; et ce sang vient teindre , non pas 
les portes de nos maisons, mais nos cœurs ; 
et nous garantit non-seulement des coups 
de nos ennemis invisibles , mais nous sanc-
tifie et nous unit étroitement à la Divinité. 
Remarquez b ien , mes Frères , que partout 
la manducation de ces victimes grossières , 
de la chair de ces vils an imaux, se faisait 
avec solennité, et ne pouvait être qu'une 
figure de la grande victime que nous de-
vions manger aussi ; et que le Fils de Dieu , 
en s 'immolant sur le Calvaire, a voulu se 
mettre en é ta t , non-seulement de se sacri-
fier à perpétuité sur nos autels , mais de 
devenir , en qualité de victime offerte à 
Dieu , la nourriture de nos âmes et le germe 
de notre future résurrection. Voilà pour les 
figures : maintenant , encore un mot sur les 
prophéties. Ouvrons le livre de la Sagesse ; 
là nous trouverons que la Sagesse éternelle, 

(x) Exod. XV, 3, etc. — ?et. 1,19. 

le Verbe de Dieu , descendra sur la terre , 
qu'elle se construira un édifice , c 'est-à-dire 
uu temple ; et dans ce temple que présen-
tera-t-elle à ses disciples qu'elle invite au -
tour d'elle? elle dressera une table , et leur 
dira : « Mangez, buvez, enivrez-vous sain-
tement (1). » N'est-il pas bien étonnant de 
lire, dans ce livre divin, que la Sagesse éter-
nelle descendra sur la terre uniquement 
pour donner du pain et du vin à ses enfans ? 
Qui ne comprendra qu'il y a ici un mystère 
caché? Ecoutez un autre prophète, Zacharie, 
qui peint d'avance la future Eglise de Dieu, 
et se demande avec enthousiasme ce qui 
en fera tout l 'ornement : Quid pulchrum 
ejus (2) ? qui est-ce qui en fera le trésor : 
Quid enim bonum ejus est? Ah I n'est-ce pas , 
dit-il , le froment des élus, et le vin qui fait 
germer les vierges ; Frumentum electorum, 
et vinutn germinans virgines (3)? Mais le fro-
ment des élus, ce n'est pas le simple f r o -
ment de la te r re , c'est le froment qui fait 
les élus et Tes prédestinés ; ce v in , ce n'est 
pas le vin ordinaire, mais un vin qui a la 
propriété, si contraire à celui de nos festins, 

(¡1) Prov. IX , 2 , 5 . — > ' 7 - — (3) I b i d . 
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¿e faire naître l'innocence et la chasteté de 
l 'âme et du corps. Voyez donc comme les 
prophètes découvraient de loin les m e r -
veilles de la bonté de Dieu à notre égard. 
Je vais rapporter une autre citation qui vous 
étonnera davantage. Souvent, mes Frères , 
vous avez lu , vous avez chanté le psaume 
vingt-unième ; là vous avez vu tous les dé-
tails de la passion du Sauveur et de son 
supplice. Que dit le Prophète? «Les pauvres 
mangeront , et leur coeur vivra éternelle-
ment. » Rappelez-vous maintenant ce que 
Jésus-Christ avait dit : « Celui qui mangera 
ma chair et boira mon sang, vivra éternel-
lement. » Les premiers convives invités à 
cette table furent des pauvres ; ce furent les 
douze Apôtres, ces pauvres pêcheurs du 
lac de Génézareth; maintenant la grande 
Victime expire , les pauvres mangeront : 
Edent pàuperes, et satérabvMur (1). Mais les 
pauvres sont-ils les seuls ? Ah ! les riches 
viendront à leur t ou r , et que feront-ils ? 
une seule chose : Manducaverunt et adora-
verunt omnespingues terrœ (2), ils viendront 
et ils adoreront ce qu'ils mangent , et ils 

(1) Psal. xxi,2"' — (2) Ibid. 3o. 

mangeront ce qu'ils adorent. Qae voyons-
nous dans nos solennités? voyons-nous 
autre chose dans la sainte Eglise catholique ? 
où tout se t e rmine - t - i l , sinon à ce que nous 
approchions de l ' au te l , comme nous allons 
le faire à la Pàque , et que là nous mangions 
et nous adorions, nous adorions et nous 
mangions ? Manducaverunt et adoravemnt 
omnespingues terrœ. Quoi ! la chair du Fils 
de Dieu fait homme devient le pain de nos 
âmes , il devient lui-même tout entier n o -
tre nourri ture ! et il y a des hommes assez 
aveugles \ Dur mépriser la religion chré-
tienne et la regarder comme une philoso-
phie insensée, comme le fruit de l'ignorance, 
comme enseignant une doctrine basse et 
rampante ! Le voici cependant tout entier 
le christianisme : l 'homme, créé par Dieu et 
à son image , déchu de sa gloire par son 
péché , relevé ensuite, puis uni à la divinité 
en la personne de Jésus-Chris t , est invité 
à participer à cette divinité , en recevant 
et s'incorporant le corps et le sang de cet 
homme qui est Dieul, et par-là même en-
t rant véritablement dans cette union é ton-
nante. J'ai osé dire véritablement y vous 
allez juger , mes Frères , si j 'ai été témé-



raire ; ce que je viens d'exprimer , vous 
allez l'entendre de la bouche du Sauveur 
lui-même. Représentez-vous le moment où 
Jésus-Chr is t vient de communier de ses 
divines mains tous ses apôtres, leur adres-
sant des instructions toutes célestes, et les 
terminant par cette prière qu'il adresse a 
son Père : 0 mon Père ! je vous ai glorifié 
sur la terre : Ego te clarificavi• super ter-
rant (1) ; j'ai commencé l'œuvre pour laquelle 
vous m'avez envoyé : Opus consummavi quod 
dedisti mihi ut faciam (2). Il n'avait pas 
encore offert son sang sur le Calvaire , il 
n'avait pas encore subi la mort par la main 
de ses bourreaux ; et cependant , parce 
qu'il a institué la divine Eucharistie,-il dit : 
Je me suis immolé, sacrifié moi - même , 
afin q u e , faisant participer mes disciples à 
la divine Victime , je les sanctifie à leur 
tour : Et pro eis ego sanctifico meipsum (3). 
0 mon Père ! j'ai fait plus encore, j 'ai voulu 
qu'ils fussent un : Ut omnes unum sint (4) ; 
et de quelle unité? comme vous, mon Père, 
vous êtes un avec moi et je suis un avec 
vous, qu'ainsi ils soient un avec vous et 

(0 Joau. xvn, 4 • - 0 0 IbidS|(3) W4. 19 - ' - (*)IbitL ! 1 • 
/ 
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moi : Sicut tu Pater in me, et ego in te , ut 
et ipsi in nobis unum sint (1). Cette gloire 
ineffable que vous m'avez donnée ( c'est l'hu-
manité qui parle ) , cette gloire ineffable que 
vous m'avez donnée d'être avec la divinité , 
je viens de la leur communiquer : Et ego 
claritatem quam dedisti mihi, dedi eis ; ut 
sint unum, sicut et nos unum sumus (2). 
O u i , mon Père , je suis maintenant dans 
eux, j 'y suis entré tout entier : Ego in eis (3) ; 
et vous, vous êtes en moi : Et tu in me (4) ; 
afin que (j 'éprouve un véritable frissonne-
ment en prononçant ces paroles) afin qu'ils 
soient consommés dans l'unité divine : Ut 
sint consummati in unum (5). 0 mon Père ! 
je n'ai plus qu'un désir , c'est que ceux que 
vous m'avez donnés soient transportés dans 
le lieu que je dois habiter moi -même; afin 
qu'ils voient la gloire que vous m'avez don-
née avant tous les siècles, et que le mondeN 

sache que vous les avez ,aimés comme vous 
m'avez aimé moi-même fPater, quos dedistî 
mihi volo ut uhi sum ego> et Mi sintmecum; 
ut videant claritatem, meam, quam dedisti 

(») Joan . x v n , a i . — (aY, Ibid . a a . — (3) Ib id , a3 . — 

%) Ibid . — (5 . Ib id . 
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mihi : quia dilexisti me ante constitutionem 
mundi (1). Ainsi, être uni à Dieu sur la 
terre substantiellement, afin d'aller nous 
perdre éternellement dans son sein après la 
vie, voilà l'effet, le frui t de ce sacrement ; 
voilà la religion tout entière, où je ne 
trouve plus rien de divin, si l'on retranche 
l'Eucharistie. L'impiété n'a qu 'un b u t , c'est 
de faire oublier et négliger la portion spi-
rituelle de notre être , pour que nous allions 
nous perdre et nous abîmer dans la portion 
charnelle de nous-même : et tout l'objet de 
la religion est de nous faire négliger la por-
tion brutale qui est en nous, pour nous en 
faire cultiver la portion spirituelle ; afin 
qu'après avoir goûté le bonheur le plus pur 
ici-bas, nous allions nous perdre à jamais 
dans le sein de la Divinité (2) 

MÊ 
(1) J o a n . x v i r , 2 4 . — ( a ^ j j f o r a î e u r expliquai t ensui te rap i -

dement les dispositions qu'il faut appor ter à la sa inte c o m m u n i o n ; 

mais nous n 'avons p u t rouver la fin de ce discours q u e dans le 

recueil de la s t é n o g r a p h i e , in t i tu lé : Bibliothèque des Orateurs 

chrétiens, i 8 3 o ( les t o m e xxvir i xxix e t x x x con t i ennen t 

quelques sermons du P . de M a c CaMhy ) , mais cet ex t ra i t est si 

chargé de f au t e s , si plein d ' e r r e u r s , il étai t si d i fùc l le d 'en 

extra i re que lque chose d e complet e t qu i ressemblât à l ' a u t e u r , 

que uo.us avons préfé ré l ' omet t re en t i è r emen t . 
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I 
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extra i re que lque chose d e complet e t qu i ressemblât à l ' a u t e u r , 

que uo.us avons préfé ré l ' omet t re en t i è r emen t . 

F I S D U T O M E G U A T E I E M E , 

I 
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